
        
            
                
            
        

    


PROLOGUE

 Angleterre, 1665

Le hurlement déchira l’air nocturne. Résonnant d’une douleur féroce, il envahit la vaste pièce puis retentit

le long des couloirs voûtés. Recroquevillés dans les salles inférieures du château, les domestiques se bouchaient les oreilles pour ne plus entendre ces cris perçants. Même les soldats aguerris des baraquements firent le signe de la 

lune, protectrice de la nuit. 

Dans la tourelle sud, le duc de Granville arpentait sa 

bibliothèque, ses traits sinistres figés dans une expression de dégoût… Au contraire de ses domestiques, il ne se signa pas le front pour repousser le mauvais œil. A quoi bon ? 

Le Mal avait déjà frappé. Il avait investi sa demeure et

osé le souiller. 

Il ne lui restait plus qu’à purger les lieux de cette infection avec une frappe radicale. 

Tirant sur la capuche de sa robe pour s’assurer que son 

visage défiguré était totalement dissimulé, il redressa 

tristement les épaules. Patience, se répéta-t-il encore et encore. Bientôt, la lune aurait atteint sa position, et le rituel pourrait enfin prendre fin à l’équinoxe. L’enfant qu’il avait sacrifiée aux sorcières deviendrait leur précieux 

Calice, et il ne souffrirait plus. 

Il tourna vivement les talons et gagna la meurtrière qui

lui offrait une vue dégagée sur la campagne verdoyante des alentours. Au loin, il distingua la faible lueur des flammes et frémit : Londres, cette ville crasseuse qui grouillait de paysans, enfin punis pour leurs péchés…

Le châtiment avait jailli des maisons closes des bas-fonds pour se propager jusqu’à son sanctuaire. 

Le duc crispa les poings. C’était insupportable. Il n’était qu’un homme. Un homme pieux dont la pureté avait

toujours été largement récompensée. Voir cette… maladie

du Mal envahir son corps constituait une perversion de

tout ce qui lui était dû. 

Bien sûr, c’était la seule raison pour laquelle il avait permis à ces païennes de pénétrer dans son domaine en amenant 

avec elles cette créature du Mal à présent enchaînée au 

fond de son cachot. 

Elles lui avaient promis un remède. 

Une fin à cette peste qui le rongeait à petit feu. 

Et il ne lui en coûterait que sa fille…

Chapitre premier

Chicago, 2006

Mon Dieu ! Pas de panique, Abby… Surtout, ne t’affole pas ! 

Le souffle court, une main crispée sur son ventre, Abby

Barlow observa les débris qui jonchaient le sol. 

D’accord, elle avait cassé un vase. Enfin, c’était pire que cela : il était réduit en mille morceaux, en poussière, 

anéanti, concéda-t-elle de mauvaise grâce. Et alors ? Ce 

n’était pas la fin du monde. 

Ce n’était qu’un vase, après tout. 

Elle grimaça. Non, ce n’était pas « juste » un vase. C’était un vase très rare, d’une valeur inestimable, dont la place se trouvait certainement dans un musée et qui représentait le rêve de tout collectionneur…

Bordel de merde. 

La panique revenait à la charge. 

Elle venait de casser un vase Ming hors de prix. 

Et si sa maladresse lui coûtait sa place ? Certes, ce n’était pas un boulot fantastique. Elle avait l’impression d’entrer dans la quatrième dimension chaque fois qu’elle 

franchissait le seuil de cette élégante demeure des 

environs de Chicago. Mais le poste de dame de compagnie 

de Selena LaSalle n’était franchement pas exténuant, et 

surtout infiniment mieux payé que n’importe quel boulot 

de serveuse dans un bouge sordide. 

Elle n’avait vraiment pas besoin de se trouver de nouveau dans l’interminable queue de l’agence pour l’emploi. 

Ou pire… Bon sang, et si on lui demandait de le

rembourser, ce maudit vase ? 

Même s’il y avait des soldes à moitié prix dans la boutique Ming du quartier, dix vies entières de travail acharné ne suffiraient pas pour réunir une telle somme, à supposer 

qu’il ne s’agisse pas d’une pièce unique. 

La panique qui menaçait de l’engloutir la frappa de plein fouet. Il n’y avait qu’une chose à faire, une seule réaction responsable et adulte : dissimuler les preuves de son 

forfait. 

Abby balaya du regard le vaste vestibule pour s’assurer

qu’elle était bien seule, puis elle s’agenouilla pour 

rassembler les débris qui jonchaient le marbre lisse. 

Nul ne se rendrait compte qu’il manquait un vase, 

se dit-elle pour se rassurer. Selena avait toujours vécu en recluse. Mais au cours des deux dernières semaines, elle 

avait pratiquement disparu de la circulation. Sans ses 

apparitions occasionnelles pour exiger d’Abby qu’elle lui prépare cette immonde décoction de plantes dont elle 

raffolait, on aurait pu croire que Selena avait mis les 

voiles. 

En tout cas, elle ne déambulait pas dans la maison pour

faire l’inventaire de ses bibelots. 

Il suffisait à Abby d’effacer toute trace de son délit, et tout s’arrangerait. 

Personne n’en saurait jamais rien. 

Personne. 

— Tiens, tiens, si j’avais imaginé te voir un jour à quatre pattes, mon amour…, lâcha une voix moqueuse et 

traînante depuis le seuil du salon. Une posture fascinante qui invite à toutes sortes d’activités délicieuses…

Abby ferma les yeux et poussa un long soupir. Décidément, elle était maudite… Ce ne pouvait être que ça. Rien d’autre n’aurait pu expliquer que le sort s’acharne ainsi sur elle. 

Elle resta un moment dos tourné, espérant de façon un

peu illusoire que l’agaçant au possible invité de Selena, Dante, disparaîtrait. Pourquoi pas ? La combustion 

spontanée, cela existait, non ? Comme les trous noirs, les séismes…

Hélas, le sol ne s’ouvrit pas pour l’engloutir dans ses

entrailles. Les détecteurs de fumée ne se déclenchèrent

pas. Pire encore, Abby sentit son regard sombre et amusé

s’attarder sur les courbes de son corps figé. 

Rassemblant ce qui lui restait de dignité, la jeune femme se retourna lentement, dissimulant de son corps le vase 

brisé, pour faire face à l’actuel fléau de son existence. 

Dante n’avait rien d’un fléau, en apparence. Pour être

honnête, il ressemblait à un pirate à la fois cruel et 

séduisant. 

Toujours à terre, Abby observa à loisir les bottes noires de motard et les longues jambes puissantes moulées dans

un jean délavé. Plus haut, elle balaya des yeux la chemise en soie noire qui, bien que moins moulante, laissait 

cependant deviner des muscles saillants, auxquels, à sa 

grande honte, elle s’était déjà surprise à jeter des coups d’œil à la dérobée au cours de ces trois derniers mois. Elle réprima un frisson. 

D’accord, elle avait peut-être fait plus que jeter des coups d’œil furtifs. Peut-être même l’avait-elle regardé fixement. 

Maté, reluqué, quitte à en baver, parfois. 

Quelle femme ne baverait pas devant lui ? 

Serrant les dents, elle se força à regarder le visage d’albâtre aux traits ciselés à la perfection : front large, nez fin et noble, pommettes saillantes, lèvres pulpeuses… 

L’ensemble était d'une élégance féroce. 

Le visage d’un fier combattant, d’un chef. 

Jusqu’à ce que l’on remarque ces yeux d’une pâleur 

argentée. 

Il n’y avait aucune noblesse dans ce regard dérangeant. 

Ses yeux perçants et cruels pétillaient d’une lueur 

moqueuse à l’égard du monde qui l’entourait et faisaient 

de lui un mauvais garçon, tout autant que ses longs 

cheveux d’un noir de jais qui cascadaient dans son dos, et les anneaux d’or qu’il portait aux oreilles. 

Ce type était un sexe ambulant, un prédateur, du genre

à dévorer toutes crues les femmes telles qu’Abby, avant

de les recracher avec désinvolture. Du moins s’il daignait remarquer leur présence, ce qui ne lui arrivait pas souvent. 

— Dante, tu es vraiment obligé de rôder ainsi ? demanda-

t-elle vivement, désespérément consciente que se 

trouvaient juste derrière elle des débris d’un vase hors de prix. 

Il fit mine de réfléchir à sa question avant de hausser

légèrement les épaules. 

— Non, rien ne m’y oblige, je suppose, murmura-t-il de

sa voix rauque et ténébreuse. Mais j’aime ça…

— C’est une habitude très vulgaire. 

Un rictus amusé apparut sur ses lèvres tandis qu’il 

s’approchait. 

— Oh, mais j’ai des habitudes bien plus vulgaires, douce

Abby, dont certaines que tu apprécierais certainement si tu me permettais de t’en faire la démonstration. 

Elle n’en doutait pas une seconde… Ces longues mains

diaboliques savaient certainement faire crier une femme 

de plaisir. Quant à ces lèvres…

Soudain, Abby chassa ce fantasme incontrôlé pour se

rappeler l’agacement qu’elle aurait certainement dû 

ressentir. 

— Beurk… Tu es répugnant ! 

— Vulgaire et répugnant ? (Son sourire s’élargit, révélant d’étincelantes dents blanches.) Ma douce, tu te trouves

dans une position bien trop précaire pour te permettre de m’insulter ainsi. 

Précaire ? Elle résista à l’envie de baisser les yeux pour vérifier si les preuves de son méfait étaient visibles. 

— Je ne vois pas à quoi tu fais allusion…

D’un mouvement plein d’élégance, Dante s’agenouilla

devant elle et effleura la joue de la jeune femme de ses 

doigts si troublants. Ce contact doux, presque froid, 

déclencha en elle une surprenante vague de chaleur. 

— Mais si, tu le sais. Je crois me rappeler un vase Ming

plutôt précieux qui était posé sur cette table. Dis-moi, mon amour, l’as-tu vendu, ou brisé ? 

Merde. Il savait. Elle chercha désespérément un mensonge

plausible pour expliquer la disparition du vase. Un 

mensonge peu plausible aurait aussi fait l’affaire dans ces circonstances. Hélas, elle n’avait jamais été très douée, dans ce domaine. 

Et le contact des doigts de Dante sur sa joue avait tendance à lui ramollir le cerveau, ce qui ne l’aidait évidemment pas. 

— Ne m’appelle pas ainsi, marmonna-t-elle enfin. 

— Comment ? demanda-t-il en arquant les sourcils. 

— Mon amour. 

— Pourquoi ? 

— —Pour la raison évidente que je ne suis pas ton amour. 

— Pas encore…

— Jamais. 

— Tss, tss. (Il fit claquer sa langue, tout en décrivant

le contour des lèvres d’Abby du bout des doigts.) On ne t’a jamais dit que c’est dangereux de défier le destin ? Il 

risque de se retourner contre toi pour te mordre. (Dante 

contempla ses traits pâlissants et la courbe de son cou.) Parfois au sens propre…, ajouta-t-il. 

— Pas même dans un million d’années ! 

— J’ai tout mon temps, dit-il d’une voix rauque. 

Elle serra les dents tandis que de ses doigts habiles il

suivait la courbe de son cou, et descendait vers le col de son chemisier. Il jouait avec elle, rien de plus. Cet homme aurait flirté avec n’importe quelle femme dotée d’un pouls. 

Voire avec quelques-unes qui en seraient dépourvues…

— Si ce doigt s’aventure un peu plus bas, ton passage sur terre sera considérablement raccourci. 

Il émit un ricanement et baissa la main à contrecœur. 

— Tu sais, Abby, un jour, tu oublieras de dire non. Et ce jour-là, je compte bien te faire crier de plaisir. 

— Je me demande comment tu arrives à te déplacer avec

cet  ego surdimensionné. 

Dante esquissa un sourire cruel. 

— Tu crois que je ne m’en rends pas compte ? Tous tes

regards à la dérobée, quand tu crois que je ne te vois pas… 

Tes frissons, quand je te frôle… Ces rêves qui hantent tes nuits…

Quelle arrogant bouffi d’orgueil ! 

Elle devrait en rire ou le gifler. Au lieu de cela, elle se crispa comme s’il venait de pincer quelque nerf dont elle ignorait l’existence. 

— Tu n’as donc nulle part où aller? maugréa-t-elle, les

dents serrées. La cuisine ? Les égouts ? Les feux de 

l’enfer ? 

Étonnamment, les traits de pirate se durcirent et il

esquissa un rictus sardonique. 

— Bien tenté, ma douce, mais il est inutile de me

condamner aux feux de l’enfer. Je le suis déjà, et depuis longtemps. Pour quelle autre raison me trouverais-je en

ce lieu ? 

Abby arqua les sourcils, intriguée malgré elle par son ton teinté d’amertume. Que diable pouvait-il demander de 

plus ? Il menait le genre de vie facile dont la plupart des play-boys débauchés ne pouvaient que rêver : une 

demeure somptueuse, des vêtements coûteux, une Porsche 

gris métallisé, et une « bienfaitrice » qui non seulement était jeune, mais également assez belle pour plaire à 

n’importe quel homme. Il était loin d’avoir du mal à 

joindre les deux bouts. 

Contrairement à elle. 

— Oh, oui, tu dois vraiment en baver, dans la vie ! railla-telle avec un regard furtif vers la chemise en soie qui coûtait plus cher que sa garde-robe tout entière. Ça me brise

le cœur…

Les yeux argentés étincelèrent d’un éclat brûlant tandis

que la puissance qui émanait toujours de lui fit crépiter l’air de la pièce. 

— Ne parle pas de ce que tu ne connais pas, mon amour, 

l’avertit-il. 

 Laisse tomber, Abby,  se dit-elle fermement. Malgré son charme désinvolte, cet homme était dangereux : un

authentique mauvais garçon. Seuls les imbéciles jouaient

délibérément avec le feu. 

Dans ce domaine, Abby aurait pu avoir le mot « imbécile »

tatoué sur le front. 

— Si tu ne te plais pas, ici, pourquoi ne pas partir ? 

Il l’observa dans un silence troublant, puis afficha un air perplexe. 

— Et toi? 

— Quoi? 

— Je ne suis pas le seul à souffrir, non ? Chaque jour, tu sembles te faner davantage. Comme si ta frustration, ta 

tristesse rongeaient peu à peu ton âme. 

Abby fut abasourdie par sa clairvoyance. Jamais elle 

n’aurait imaginé que quelqu’un puisse deviner son 

désespoir, face à une existence pénible, ni sa peur 

grandissante d’être bientôt trop vieille et fatiguée pour se soucier de cet immobilisme. 

Certainement pas cet homme, en tout cas. 

— Tu ne sais rien. 

— Je sais reconnaître une prison, murmura-t-il. Pourquoi 

restes-tu derrière les barreaux alors qu’il te serait facile d’en sortir? 

Abby émit un rire dénué d’humour. Facile ? De toute

évidence, Dante n’était pas si perspicace, finalement. 

— Parce que j’ai besoin de cet emploi. Contrairement

à toi, je ne suis pas entretenue par un amant généreux qui réglerait mes factures. Il y a des gens qui doivent bosser pour vivre, tu sais. 

Si elle croyait l’insulter, elle se trompait. En fait, ses paroles acerbes ne lui valurent que ce regard moqueur 

qu’elle trouvait si agaçant. 

— Tu me prends pour le gigolo de Selena ? 

— Parce que ce n’est pas le cas ? 

Il haussa ses larges épaules. 

— Notre… relation est un peu plus complexe. 

— C’est sûr! Etre le gigolo d’une femme riche et séduisante est d’une complexité étonnante ! 

— C’est pour ça que tu gardes tes distances avec moi ? 

Parce que tu crois que je partage le lit de Selena ? 

— Je garde mes distances parce que je ne t’apprécie pas. 

Il se pencha en avant, au point que leurs lèvres se frôlaient presque. 

— Tu ne m’apprécies peut-être pas, ma douce, mais cela

ne t’empêche pas de me désirer. 

Le cœur d’Abby manqua un battement. Elle eut toutes

les peines du monde à ne pas franchir le pas pour mettre 

fin à cette torture. Un baiser. Rien qu’un baiser. Ce 

picotement de désir était presque insupportable. 

Non, non, non ! Voulait-elle vraiment n’être qu’un triste divertissement pour tromper l’ennui de Dante ? N’avait-elle pas déjà été utilisée de façon humiliante ? 

— Tu sais, Dante, j’ai croisé mon lot de crétins, dans la vie, mais toi…

La fin de sa réplique mourut sur ses lèvres. Une onde de

chaleur crépitait dans l’air, comme un courant électrique ou un éclair. 

Déstabilisée par ce picotement étrange, elle tourna la

tête vers l’escalier. A cet instant, un grondement secoua toute la maison. Prise de court, elle bascula en arrière, le souffle coupé. 

Elle demeura un moment allongée, immobile. Elle

s’attendait presque à voir le plafond s’écrouler sur elle, ou le sol s’ouvrir pour l’engloutir. 

Que diable s’était-il passé? Un tremblement de terre? 

Une fuite de gaz ? 

L’apocalypse ? 

En tout cas, la secousse avait suffi à faire tomber les

tableaux et renverser les tables. Soudain, le vase Ming

qu’elle avait brisé était parfaitement assorti aux autres objets précieux. 

Elle secoua la tête pour faire cesser le bourdonnement

dans ses oreilles. Puis elle prit une profonde inspiration. 

Au moins, elle était en vie. Et si elle avait quelques 

ecchymoses, elle ne souffrait d’aucune blessure grave 

visible. 

Ainsi couchée, elle entendit à peine un grognement

féroce, qui parvint toutefois à faire dresser ses cheveux sur sa tête. Seigneur, quoi encore ? 

Elle tenta de se redresser et observa le vestibule en ruine. 

Bizarrement, elle ne vit rien, ni animal sauvage ni dénient. 

Et pas de Dante, non plus. 

Les sourcils froncés, Abby oublia ses jambes tremblantes

pour se diriger péniblement vers l’escalier. Où était passé Dante ? Avait-il été touché par l’explosion ? Ou éjecté du vestibule? 

S’était-il tout simplement volatilisé dans un nuage de 

fumée ? 

Non, bien sûr que non. Elle porta une main à sa tête

endolorie. Elle n’y comprenait plus rien. Peut-être avaitelle perdu connaissance quelques instants. Cela 

expliquerait tout. Sans doute Dante était-il allé inspecter les dégâts, ou appeler de l’aide. 

Il était du devoir d’Abby de s’assurer que Selena n’avait rien. 

Attentive à poser un pied devant l’autre, ce qui se révélait très difficile, elle parvint à gravir les marches en marbre, puis elle longea le couloir. À l’extrémité de la longue aile est, la porte des appartements de Selena était déjà ouverte. 

Abby franchit le seuil. 

Elle s’arrêta net. 

En découvrant la pièce dévastée, elle eut le souffle coupé. 

Comme au rez-de-chaussée, tableaux et autres objets 

gisaient à terre, la plupart brisés, méconnaissables. Mais ici, le chaos avait noirci les murs, les réduisant en 

poussière par endroits. Même les fenêtres avaient explosé. 

Abby laissa son regard dériver jusqu’au grand lit couché

sur le côté puis vers le centre de la pièce où Dante se tenait agenouillé près d’une forme inerte et meurtrie. 

— —Oh, mon Dieu! 

Abby porta les mains à la bouche, le cœur serré, et se 

précipita en avant. 

— Selena…

Remarquant enfin sa présence, Dante leva vivement la

tête et lui jeta un regard perplexe, presque distrait. Il était encore plus pâle qu’à son habitude et ses yeux brillaient d’un éclat étrange et plus vif. 

De toute évidence, il était aussi secoué qu’elle. 

— Sors d’ici, grommela-t-il. 

Elle ne tint pas compte de son ordre et tomba à genoux 

près du corps brûlé. Son animosité secrète envers cette 

femme belle et froide s’envola. Elle se mit à pleurer à 

chaudes larmes. 

— Elle est… morte? demanda-t-elle d’une voix brisée. 

— Abby, je t’ai ordonné de partir. Tout de suite. Sors de cette pièce, de cette maison…

Il continua à parler sur un ton furieux, mais elle ne 

l’écoutait plus. Elle regarda avec une horrible fascination une main carbonisée tressauter sur le tapis. C’était de la folie ! Cette malheureuse pouvait-elle être encore en vie ? 

Ou bien était-ce le fruit de son imagination ? 

Pétrifiée, Abby observa de plus près les doigts agités de spasmes. C’était un cauchemar, sensation qui s’intensifia quand cette main se leva d’un coup pour saisir Abby par

le poignet. 

Elle ouvrit la bouche pour crier, mais elle n’avait plus

de souffle. Les doigts qui s’enfonçaient dans sa chair lui envoyèrent une décharge glaciale qui s’insinua dans son

sang, provoquant des vagues de douleur insoutenables. 

Avec un grognement, elle tenta de se libérer de cette 

emprise douloureuse. 

Elle allait mourir, songea-t-elle, incrédule. La douleur

lui vrillait le cœur, ralentissant peu à peu ses battements. 

F,lie allait mourir alors qu’elle n’avait pas encore 

commencé vivre vraiment. 

Quelle imbécile elle était…

Levant la tête, elle croisa le regard métallique et scintillant tie Dante. Ses traits superbes et cruels semblaient tristes dans la pénombre. Tristes et teintés d’un sentiment qui 

aurait pu être de la colère, du regret ou… du désespoir. 

Elle voulut parler, une violente lumière explosa soudain

devant ses yeux. Avec un cri étranglé, elle plongea tête la première vers les ténèbres accueillantes. 

Chapitre 2

Enveloppée d’une brume argentée de douleur, Abby 

flottait dans un monde presque irréel. 

Etait-elle morte ? 

Sûrement pas, car elle serait alors en paix, au lieu d’avoir cette impression qu’on lui broyait les os un à un, tandis que sa tête était sur le point d’exploser…

Si elle était morte, toute cette histoire de vie dans l’au-delà n’était qu’une vaste arnaque. 

Non, elle devait rêver, se dit-elle enfin, pour se rassurer. 

Cela expliquerait pourquoi la brume argentée commençait 

à se dissiper. 

Curieuse, malgré le parfum de peur qui flottait dans l’air, elle regarda au travers de la lumière vacillante. Quelques instants plus tard, elle décela une pièce sombre en pierre, à peine éclairée par une torche. Au centre gisait une jeune femme en robe blanche. Abby fronça les sourcils. Le visage pâle de cette femme lui était étrangement familier, même 

si elle avait du mal à distinguer vraiment ses traits, tandis qu ’elle se tordait et criait de douleur. 

Tout autour d’elle, d’autres femmes étaient assises en 

cercle, drapées dans des capes grises. Se tenant par la 

main, elles chantonnaient une mélopée à voix basse. Abby 

ne comprenait pas les paroles, mais elles semblaient se 

livrer à quelque rituel. L' exorcisme, peut-être, ou un 

sortilège…

Lentement, une femme aux cheveux gris s avança et leva 

les bras vers le plafond plongé dans l’obscurité. 

— Lève-toi, Phénix, et montre ton pouvoir! récita-t-elle

d’une voix vibrante. Le sacrifice t’est offert. Le contrat est scellé. Que votre noble Calice soit béni! Quelle soit bénie de votre gloire. Offre-lui la force de ton épée pour affronter le Mal qui menace. Nous t’appelons. Viens à nous! 

Alors que les femmes poursuivaient leur mélopée, des

flammes écarlates balayèrent la pièce, flottèrent dans l’air lourd un instant avant d’encercler la femme qui hurlait au sol. Puis, aussi brusquement quelles étaient apparues, elles se fondirent dans la chair de cette dernière. 

Soudain, la femme aux cheveux gris tourna la tête vers un coin sombre. 

— La prophétie s’est réalisée. Faites venir la bête! 

S’attendant à quelque affreux monstre à cinq têtes qui

collerait à merveille avec cet étrange cauchemar, Abby 

retint son souffle. On amena un homme vêtu d’une 

chemise blanche à jabot et d’un haut-de-chausses en satin. 

Autour du cou, il portait un lourd collier en fer muni d’une chaîne. Il avait la tête baissée, de sorte que ses longs 

cheveux d’un noir de jais pendaient sur son visage. Abby 

fut néanmoins parcourue d’un frisson prémonitoire. 

— Créature du Mal, tu as été choisie entre toutes les 

autres, déclama la femme. Cruel est ton cœur, mais tu es 

bénie. Nous t’offrons au Calice. Par le feu et le sang nous vous lions. Dans l’ombre de la mort nous vous lions. Pour l’éternité et au-delà nous vous lions. 

La torche s’embrasa soudain. Avec un grognement 

terrifiant, l’homme releva la tête. 

Non, ce n ’était pas possible. Pas même dans le monde 

étrange et ridicule des rêves. Surtout ceux qui semblaient si terriblement vrais. 

Toutefois, il n’y avait pas de méprise possible: sa beauté terrifiante, ses yeux d’argent si brûlants. 

Dante. 

Abby frémit d’effroi. C’était de la folie ! Pourquoi ces

femmes l’auraient-elles enchaîné ? Pourquoi le 

traiteraient-elles de monstre ? De créature du Mal ? 

C’était de la folie. Un cauchemar, rien de plus, se dit-elle pour se convaincre. 

Puis, sans crier gare, le malaise de la jeune femme se mua en une terreur indicible. Pris d’une furie pure, Dante rejeta la tête en arrière. Ses traits parfaits sculptés dans l’albâtre furent baignés dans la lumière vacillante. Cette lumière 

qui révélait ses longues canines mortelles. 

Quand Abby se réveilla enfin, la brume argentée s’était

dissipée et sa douleur estompée. 

Faisant preuve d’une circonspection inhabituelle, elle se força à demeurer parfaitement immobile. Après la journée

qu’elle venait de passer, ce n’était pas le moment de 

s’agiter en tous sens comme elle en avait coutume. Elle 

s’efforça au contraire de faire le point. 

Elle était allongée sur un lit. Pas le sien, toutefois. Celui-ci était dur, inconfortable et il dégageait une odeur 

pestilentielle dont elle préférait ne pas connaître l’origine. 

Au loin, elle entendait le bruit de la circulation et, plus proches, des voix étouffées, un téléviseur, peut-être. 

Bon… Elle n’était plus dans la maison calcinée de Selena, ni dans un cachot humide peuplé de femmes et de démons

hurlants. Et elle n’était pas morte. 

C’était déjà un progrès, non ? 

Rassemblant son courage, Abby leva doucement la tête de 

son oreiller et scruta la pénombre. Il n’y avait pas grand-chose à voir, dans la pièce. Le lit sur lequel elle était couchée occupait la quasi-totalité de cet espace exigu. Les murs étaient nus et les fenêtres affublées des rideaux 

fleuris les plus laids qui aient jamais existé. Au bout du lit, il y avait une commode délabrée, avec un vieux téléviseur et, dans un coin, une chaise branlante. 

Une chaise occupée par un homme imposant aux

cheveux noir de jais. 

Était-ce bien un homme, d’ailleurs? 

Le cœur de la jeune femme se serra d’angoisse tandis

qu’elle observait Dante endormi. Bon sang, il fallait être folle pour penser des choses pareilles. 

Des vampires ! qui vivaient, respiraient… enfin, si c’était là ce que faisaient les vampires… à Chicago ? C’était 

dingue. De la folie pure et simple. 

Mais son rêve était si vivace, si crédible. Elle sentait encore l’odeur nauséabonde qui flottait dans l’air lourd et celle, plus âcre, des torches. Elle entendait les cris, la mélopée, ainsi que le tintement des chaînes. Elle voyait Dante 

poussé en avant, et les canines qui faisaient de lui une 

bête. 

Réel ou pas, ce cauchemar l’avait déstabilisée au point

qu’elle eut envie de mettre une certaine distance entre elle et Dante. Voire quelques crucifix, quelques pieux en bois et une bouteille d’eau bénite…

Osant à peine respirer, Abby se redressa et s’assit au bord du matelas. Sa tête menaçait d’exploser, mais elle serra les dents et se leva. Elle voulait sortir de là. 

Elle voulait retrouver son chez elle et ses affaires. 

Se libérer de ce cauchemar. 

Hésitante, elle traversa la pièce à pas de loup. Au moment où elle tendait la main vers la poignée de la porte, elle entendit un son très vague, derrière elle, qui lui donna la chair de poule. Puis deux bras puissants l’enlacèrent. 

— Pas si vite, mon amour, murmura une voix grave à son 

oreille. 

Abby eut un moment de flottement, puis la peur la 

paralysa. Enfin, cédant à la panique, elle se cambra pour tenter de lui donner des coups de pied dans les jambes. 

— Lâche-moi ! Lâche-moi ! 

— Te lâcher? demanda-t-il en resserrant son emprise

pour l’empêcher de se débattre. Dis-moi, ma douce, où

comptes-tu aller ? 

— Cela ne te regarde pas ! 

Étrangement, il émit un petit rire grave. 

— Seigneur, je donnerais tout pour que ce soit le cas ! Tu ne te rends pas compte que nous étions tous les deux 

libres ? Les chaînes étaient brisées ! 

Face à ces paroles dures et accusatrices, Abby 

s’immobilisa. 

— Que veux-tu dire par là ? 

Il caressa de son visage le dessus de sa tête dans un geste étrangement intime, puis il la fit pivoter pour l’obliger à plonger les yeux dans son regard scintillant. 

— Je veux dire que, si tu n’avais pas fourré ton ravissant petit nez dans des affaires qui ne te regardent en rien, nous aurions pu tous les deux poursuivre notre chemin. À 

présent, à cause de ton numéro de bravoure, tout ce que tu fais me regarde, où que tu ailles. 

Qu’est-ce qu’il racontait là? Malgré elle, elle étudia ses traits ciselés dans l’albâtre. Elle n’avait pas besoin de problèmes supplémentaires…

— Tu es fou. Laisse-moi partir ou bien…

— Ou bien quoi ? demanda-t-il d’une voix de velours. 

Bonne question. Dommage qu’elle n’ait pas une réplique

géniale sous la main. 

— Sinon… je crie. 

Il arqua les sourcils d’un air amusé presque sardonique. 

— D’après toi, quel genre de héros va se précipiter à ton secours dans un endroit pareil ? Tu espères voir débarquer qui ? Les junkies du quartier ? Les putes qui racolent dans le hall ? Personnellement, je parierais sur le poivrot d’à côté. Et il puait le viol quand je suis passé devant lui en te portant dans mes bras. 

Soudain, Abby comprit : la pièce exiguë, la puanteur, 

le désespoir ambiant… Dante l’avait amenée dans l’un des

nombreux hôtels miteux qui hébergeaient tous les paumés

de la ville. 

Elle aurait frémi de dégoût si cela n’avait pas été le cadet de ses soucis. 

— Ils ne peuvent être pires que toi. 

Dante se crispa face à cette critique et parut soudain

méfiant. 

— Tu es un peu dure envers un homme qui t’a sans doute

sauvé la vie…

— Un homme ? C’est donc ce que tu es ? 

— Comment? 

Il enfonça les doigts dans le dos de la jeune femme. Un

peu tard, Abby se rendit compte que provoquer Dante de 

la sorte n’était peut-être pas très raisonnable. 

Mais elle avait besoin de savoir. Si l’ignorance était parfois préférable à la vérité, elle pouvait aussi être terriblement dangereuse. 

— Je… Je t’ai vu dans mon rêve, dit-elle en tremblant

à ce souvenir. Tu étais enchaîné. Elles psalmodiaient et…

tes canines. 

— Abby, dit-il en croisant son regard, assieds-toi. Je vais t’expliquer. 

— Non, répondit-elle en secouant frénétiquement la tête. 

Qu’est-ce que tu vas me faire ? 

Sa voix stridente le fit sourire. 

— Il m’est passé bien des idées séduisantes par la tête, et en diverses occasions, mais, pour l’heure, je me 

contenterai de te parler. Tu veux bien te calmer assez 

longtemps pour m’écouter ? 

Le simple fait qu’il n’ait pas éclaté de rire en affirmant qu’elle avait perdu la raison intensifia la terreur de la jeune femme. Il était au courant, pour son cauchemar. Il venait de le reconnaître. 

D’instinct, Abby fit mine de se résigner, ce qui était loin d’être le cas. 

— J’ai le choix ? 

— Pas vraiment, reconnut Dante en haussant les épaules. 

— Très bien. 

Elle le suivit vers le lit à contrecœur et attendit qu’il soit certain de sa victoire, puis elle le repoussa vivement. Pris au dépourvu, Dante trébucha en arrière. En un clin d’œil, la jeune femme se précipita vers la porte. 

Elle se montra très rapide. Ayant grandi avec cinq frères aînés, elle avait une grande expérience du repli stratégique face au danger. Hélas, à peine avait-elle franchi quelques pas que Dante l’enserra dans ses bras pour la soulever de terre. 

Avec un cri étouffé, elle empoigna ses cheveux à deux 

mains pour les tirer violemment, avant de lui lacérer la 

joue de ses ongles. Il grommela. 

— Nom de Dieu, Abby, marmonna-t-il en relâchant son

emprise pour mieux résister à l’assaut. 

Sans perdre une seconde, Abby se dégagea et fit volte-face pour lui asséner le coup de pied qui, au fil des années, 

s’était révélé très utile pour neutraliser les hommes les plus imposants. Le souffle coupé, Dante se plia en deux de douleur. Sans prendre le temps d’admirer son œuvre, Abby

se rua sur la porte. 

Cette fois, elle parvint même à toucher la poignée avant

d’être de nouveau soulevée de terre. Dante la balança sur son épaule comme un sac et la porta jusqu’au lit. Lorsqu’il la jeta sans ménagement sur le matelas nauséabond, elle 

se remit à crier. Sans se préoccuper de ses protestations, il s’abattit sur elle de tout le poids de son corps. 

Jamais Abby n’avait connu une telle frayeur. Elle scruta

ce visage pâle à la beauté irréelle. De façon brutale et

dérangeante, le contact de ces muscles fuselés plaqués sur elle la troublait. Elle était totalement à sa merci…

Ne sachant à quoi s’attendre, elle le vit avec stupeur

esquisser un sourire. 

— Pour un petit bout de femme, tu possèdes des armes

redoutables, mon amour, murmura-t-il. Tu as souvent

recours à ces coups tordus ? 

Bizarrement, ses taquineries atténuèrent quelque peu

la terreur d’Abby. S’il avait l’intention de la vider de son sang, il ne prendrait pas la peine de lui faire la 

conversation, n’est-ce pas ? 

A moins que les vampires aiment discuter en guise

d’apéritif. 

— J’ai cinq grands frères, répondit-elle, la mâchoire

crispée. 

— Voilà qui explique tout. La loi du plus fort, ou en 

l’occurrence, de celui qui utilisait les armes les plus 

vicieuses. 

— Ote-toi de moi! 

Il arqua les sourcils. 

— Au risque de me retrouver eunuque ? Non, merci. 

Nous allons terminer cette conversation sans que tu me

griffes, me tires les cheveux, et surtout sans coups bas. 

Elle foudroya du regard son visage moqueur. 

— Nous n’avons rien à nous dire. 

— Oh non, railla-t-il d’une voix traînante, à part le fait que ta patronne vient de se faire griller au barbecue et que je suis un vampire, sans oublier le fait que, à cause de ta bêtise, tous les démons du coin sont à nos trousses… Non, nous n’avons rien à nous dire. 

Patronne calcinée, vampires et démons ? C’en était trop. 

Beaucoup trop. 

Abby ferma les yeux, le cœur serré d’effroi. 

— C’est un cauchemar. Seigneur, faites que Freddy

Krueger franchisse le seuil de cette chambre. 

— Ce n’est pas un cauchemar, Abby. 

— Ce n’est pas possible, insista-t-elle en rouvrant les yeux à contrecœur pour croiser son regard argenté scintillant. 

Tu es un vampire ? 

— Mon lignage est le cadet de tes soucis, pour l’instant, répondit-il avec un rictus. 

Un lignage ? Elle réprima un rire hystérique. 

— Selena était au courant ? 

— Que je suis un vampire ? Oh oui, elle le savait, répondit Dante d’un ton sec. C’était une condition nécessaire à mon recrutement. 

Abby fronça les sourcils. 

— Alors, c’était une vampire, elle aussi ? 

— Non. 

Puis il marqua une pause, comme s’il cherchait ses mots. 

C’était ridicule, car il aurait pu dire que Selena avait été Belzébuth sans qu’Abby puisse ne serait-ce que sourciller vu comme il la maintenait fermement immobilisée sur le 

lit. 

— Selena était… le Calice, déclara-t-il. 

— Un calice? 

Abby eut des sueurs froides en pensant à la femme qui

hurlait de douleur, aux flammes écarlates…

— Le Phénix, souffla-t-elle. 

— Comment le sais-tu ? demanda Dante, intrigué. 

— A cause de mon rêve. J’étais dans un cachot, et une

femme gisait à terre. Je crois que les autres femmes se 

livraient

à un rituel sur elle. 

— Selena, grommela-t-il. Elle a dû te transmettre une

partie de ses souvenirs. Je ne vois pas d’autre explication. 

— Me transmettre des souvenirs ? Mais c’est…

Sa voix s’éteignit dès qu’elle vit un sourire moqueur sur les lèvres de Dante. 

— Impossible ? On a dépassé ce stade depuis bien

longtemps, tu ne crois pas ? 

Il avait raison. Elle avait basculé dans un monde cinglé

où tout était possible. Comme Alice au pays des merveilles. 

Sauf qu’au lieu de chats et de lapins blancs qui 

disparaissent, il y avait des vampires et de mystérieux 

calices, et Dieu savait quoi encore. 

— Qu’est-ce qu’elles lui ont infligé? 

— Elles ont fait d’elle un calice. Un avatar humain pour

leur entité puissante. 

— Donc ces femmes étaient des sorcières ? 

— À défaut de terme plus approprié, oui. 

Génial, songea Abby. 

— Et elles ont jeté un sort à Selena? 

Les yeux argentés de Dante scintillèrent dans la

pénombre. 

— C’était plus qu’un sort. Elles ont invoqué l’esprit du

Phénix pour qu’il vive dans son corps. 

Abby sentait presque les flammes écarlates qui s’élevaient de la chair de Selena. Elle frémit d’effroi. 

— Pas étonnant qu’elle ait hurlé. Que fait ce Phénix? 

— C’est un… rempart. 

— Un rempart contre quoi ? demanda-t-elle d’un air

méfiant. 

— Contre les ténèbres. 

Tout cela n’était pas très clair. Impatiente, Abby se mit à gigoter sous le corps de Dante, toujours étendu sur elle de tout son long. 

Ce fut une très, très mauvaise idée. 

Comme si la foudre venait de la frapper, elle prit soudain conscience de ce corps ferme qui hantait ses rêves depuis des nuits. 

Dante crispa la mâchoire et se cambra instinctivement

en réaction aux mouvements involontairement provocants

d’Abby. 

— Tu pourrais être un peu plus vague, encore? railla-t-elle péniblement. 

— Que veux-tu que je te dise ? demanda-t-il d’une voix

rauque. 

Elle lutta pour ne pas perdre le fil de ses pensées. Bon

sang, le moment était mal choisi pour penser à… ça. 

— —Quelque chose d’un peu plus parlant que « les

ténèbres ». 

Le silence s’installa, comme s’il luttait contre lui-même. 

Puis il la regarda droit dans les yeux. 

— Très bien. Dans le monde des démons, on donne le

nom de Prince à ces ténèbres. En vérité, ce n’est pas un 

être réel. C’est davantage un… esprit, tout comme le 

Phénix est un esprit. Une source de puissance à laquelle 

les démons font appel pour renforcer leurs pouvoirs. 

— Et le Phénix fait quelque chose à ce Prince ? 

— Sa présence parmi les mortels a banni le Prince de

ce monde. Ce sont deux éléments opposés qui ne peuvent

se trouver sur le même plan au même moment sans que 

les deux soient détruits. 

Cela semblait être une bonne chose, une première lueur

d’espoir dans une triste journée. 

— Donc, il n’y a plus de démons ? 

— Ils subsistent, répondit Dante, désabusé, mais, sans

la présence tangible du Prince, ils sont affaiblis et confus. 

Ils ne se regroupent plus pour attaquer en force et 

chassent rarement les humains. Ils ont été contraints de se replier dans l’ombre. 

— C’est bien, je suppose, commenta-t-elle doucement. 

Et Selena était ce rempart ? 

— Oui. 

— Pourquoi? 

— Pourquoi ? répéta-t-il, intrigué par cette question

brutale. 

— Pourquoi a-t-elle été choisie? insista Abby. 

Pourquoi s’en souciait-elle, en réalité ? Elle savait

simplement que, en cet instant, ce détail comptait, à ses yeux. 

— C’était une sorcière ? 

Étrangement, Dante ne répondit pas tout de suite, 

comme s’il hésitait. C’était ridicule, après les révélations qu’il venait de lui faire. Qu’y avait-il de pire que d’être retenue prisonnière par un vampire ? Ou que le fait de 

savoir que la seule personne qui protégeait le monde du 

Mal était morte ? 

— Elle n’a pas vraiment été choisie, plutôt offerte en 

sacrifice par son père, avoua-t-il enfin de mauvaise grâce. 

— Sacrifiée par son père ? répéta Abby, abasourdie. 

Elle avait toujours considéré son propre père comme la 

dernière des ordures, une brute complètement tarée dont 

le seul acte de rédemption avait été d’abandonner sa 

famille au profit du whisky. Mais au moins, il ne l’avait pas livrée à une bande de sorcières démentes. 

— Comment a-t-il pu faire une chose pareille? 

La colère durcit les beaux traits de Dante. 

— —Assez facilement. Il était puissant, riche et habitué

à faire ce que bon lui semblait. Du moins jusqu’à ce qu’il attrape la peste. En échange d’un remède, il a livré aux

sorcières sa fille unique. 

— Mon Dieu, c’est horrible! 

— Il devait considérer que c’était un marché équitable :

il a guéri et sa fille est devenue immortelle. 

— Immortelle? demanda Abby, pleine d’espoir. Alors

Selena est encore vivante ? 

— Non, répondit Dante, la mine plus grave encore. Elle

est bel et bien morte. 

— Mais… comment ? 

— Je ne sais pas, dit-il d’une voix tendue par l’émotion. 

Du moins pas encore. 

Abby se mordit la lèvre, cherchant à déterminer les

conséquences de cette mort. 

— Alors le Phénix s’en est allé ? 

— Non, il est…

Sans crier gare, Dante se leva et tourna la tête vers la porte close. Un silence pesant s’installa, puis il posa de nouveau les yeux sur le visage étonné de la jeune femme. 

— Abby, il faut qu’on parte. Tout de suite. 

Chapitre 3

Dante se maudit d’avoir été aussi stupide. 

Depuis 341 ans, il était le protecteur du Phénix. A son

corps défendant, et non sans fulminer contre son destin, 

mais avec un dévouement sans faille. Il n’avait pas le 

choix, de toute façon. Les sorcières y avaient veillé. 

Mais en cet instant, alors que le danger était à son comble, il se retrouvait à peine capable de se concentrer sur la 

menace qui planait. 

Il écarta ses cheveux en désordre d’un geste impatient. 

Bordel de merde! Pas étonnant qu’il soit distrait. Au cours des heures qui venaient de s’écouler, il avait encaissé plus de chocs qu’en trois siècles. La mort de l’immortelle 

Selena, la joie enivrante et intense de sentir ses chaînes commencer à se défaire. L’horreur de voir le Phénix 

introduit en Abby. 

Abby. 

Bordel de merde de bordel de merde ! Il foudroya du

regard son corps svelte. Depuis son arrivée chez Selena, 

cette femme était une véritable plaie, avec sa peau de 

pêche, aussi douce que du satin, ses boucles dorées comme le miel qui formaient une auréole autour de son visage de petite fille. Son regard vulnérable et les émotions vives qui couvaient sous son attitude désinvolte. Elle l’attirait 

comme le chant des sirènes. Un morceau de choix qu’il 

avait la ferme intention de savourer à loisir. 

Mais tout avait changé, désormais. Abby ne constituait

plus une délicieuse distraction, ni un défi. Elle était sous sa protection, et Dante veillerait sur elle jusqu’à sa mort. 

— Viens, ordonna-t-il d’une voix douce en faisant appel

à son instinct ancestral. Je sens quelque chose qui 

approche. 

Elle se leva péniblement et l’observa avec méfiance. 

— Quoi? 

Il l’empoigna par le bras. 

— Des démons. 

Dante déploya ses sens et toucha les ténèbres toutes

proches. 

— Ils sont plusieurs, précisa-t-il. 

Elle blêmit. Mais grâce à cette force intérieure qu’il avait toujours admirée chez elle, elle ne s’évanouit pas, ne cria pas, ni n’eut aucune de ces réactions agaçantes auxquelles les mortels étaient enclins quand ils étaient confrontés au monde surnaturel. 

— Mais ils ne nous importuneront certainement pas. 

Nous n’avons rien qu’ils puissent vouloir. 

Il esquissa un rictus. 

— Tu te trompes, mon amour. Nous possédons un trésor

dont certains n’osent même pas rêver. 

— Que…

— Je crains que tes questions doivent attendre, Abby. 

Il l’attira près de lui et se dirigea vers la porte presque dissimulée, près du lit. Il tourna la poignée et ouvrit. Des éclats de bois volèrent tandis que la serrure était arrachée au panneau. Serrant toujours Abby contre lui, il traversa les ombres de la pièce voisine, accordant à peine un regard à l’ivrogne qui ronflait sur son lit, noyé dans l’oubli 

provoqué par la vodka. 

Dante se dirigea droit vers l’étroite fenêtre et l’ouvrit, puis il se pencha vers Abby. 

— Reste près de moi et ne fais pas un bruit, souffla-t-il à son oreille. Si on nous attaque, reste derrière moi et ne t’enfuis pas. Ils vont tenter de te faire peur pour t’attirer dans un piège. 

— Mais je veux savoir pourquoi…

— Pas maintenant, Abby, grommela-t-il, impatient. 

Si nous voulons en sortir vivants, il faut que tu me fasses confiance. Tu en es capable ? 

Il y eut un instant de silence. Dans la pénombre, Dante

sentait qu’elle avait peine à se maîtriser. Elle était sur le point de craquer. Pourvu qu’elle tienne le coup assez 

longtemps pour qu’il puisse la mettre à l’abri. 

Enfin, elle déglutit et hocha la tête à contrecœur. 

— Oui. 

Il plongea dans son regard et fut étonné d’y trouver de

la chaleur. 

— Alors allons-y. 

Il lui prit la main et l’aida à sortir par l’étroite fenêtre. 

Il attendit qu’elle se trouve sur l’escalier de secours pour la suivre dans la pénombre. Il s’interrompit à peine un 

instant pour observer la ruelle jonchée de détritus, en 

contrebas. Son instinct le prévint que des démons rôdaient dans les parages. Hélas, en restant là, ils seraient vite pris au piège et encerclés. Ils n’avaient d’autre solution que de foncer tout droit. 

En l’occurrence, vers le bas. 

La mine grave, Dante désigna l’échelle. De mauvaise

grâce, Abby traversa la plate-forme et se força à descendre le long des échelons. Il attendit qu’elle ait touché le sol avant de se lancer à son tour pour atterrir à côté de la 

jeune femme tremblante. 

Lorsqu’elle voulut parler, Dante posa un doigt sur sa

bouche en secouant la tête. Il sentait le picotement du 

danger sur sa peau. Il y avait quelque chose, tout près. Il se tourna vers une grosse benne à ordures et fit un pas en 

avant. 

— Montre-toi! ordonna-t-il. 

Il y eut un bruissement dans l’ombre, puis un raclement

sonore de griffes sur le bitume. Enfin, une forme massive apparut peu à peu. A première vue, il était facile de 

prendre cet intrus pour une bête maladroite et décérébrée. 

Avec sa peau épaisse, tannée comme du cuir, ses furoncles immondes et une tête difforme avec trois yeux, il avait tout du monstre qui se cache sous le lit des enfants. Mais Dante ne connaissait que trop bien ce démon. Il savait que sous cette laideur se cachait une vive intelligence plus mortelle que toutes les musculatures du monde. 

— Bonsoir Halford, dit Dante en faisant mine de s’incliner devant lui. 

— Ah, Dante! s’exclama le démon d’une voix grave et

grondante. 

Il s’exprimait avec un accent élégant, policé, qui semblait tout droit surgi d’un pensionnat très chic. Le contraste 

avec son apparence de brute était saisissant. 

— Je savais bien que tu débarquerais en reniflant ces

chiens de l’enfer. Cela fait des siècles que j’essaie de les entraîner à un peu de discrétion, mais il faut toujours 

qu’ils se précipitent quand de la retenue serait préférable. 

En veillant à rester entre Abby et le démon, Dante haussa légèrement les épaules. 

— Les chiens de l’enfer n’ont jamais été réputés pour

leur intelligence. 

— Non. C’est dommage, en réalité. Enfin, ils ont leur

utilité. Par exemple ils débusquent les proies, ce qui 

m’évite

de me traîner dans cette fange. (Halford lança un regard

dédaigneux vers l’hôtel miteux.) Dante, j’ai toujours cru que tu avais meilleur goût. 

— Le meilleur moyen d’éviter les pourritures, c’est de se cacher sous leur nez. 

Halford éclata d’un rire tonitruant qui résonna, lugubre, dans la ruelle. 

— Un plan astucieux, à ce détail près que n’importe quel

frère de cette ville peut renifler ta beauté à un kilomètre à la ronde. Je crains que se cacher soit impossible. 

Dante jura en silence. Si Abby portait le Phénix en elle, elle n’avait pas totalement acquis ses pouvoirs ou l’art de les contrôler. Jusqu’à ce qu’elle y parvienne, elle serait visible de tous les démons du coin. 

— Tu sous-estimes mes compétences, déclara Dante

d’une voix traînante au ton doucereux. 

— Oh non, jamais je ne serai assez stupide pour te

sous-estimer, Dante. 

Le démon s’avança, raclant le trottoir de ses griffes au

point de réduire le bitume en poussière. 

— Au contraire de bien des membres de la confrérie, 

je ressens facilement le pouvoir que tu as été contraint

de réprimer pendant toutes ces années si pénibles. C’est

pourquoi je suis disposé à te permettre de partir. Je n’ai aucune envie de te tuer. 

Dante parut intrigué. 

— Tu me laisses partir ? 

— Bien sûr. Je n’ai jamais pris plaisir à tuer mes

semblables. 

Halford esquissa ce qui pouvait passer pour un vague

sourire, compte tenu de ses trois rangées de dents. 

— Laisse la fille et je te promets que tu n’auras plus jamais d’ennuis. 

Dante saisit soudain la vérité. Halford était seul, et pas du tout certain d’avoir le dessus sur un vampire. Du moins pas avant que les autres démons qui étaient en train de se réunir puissent arriver et compliquer la situation. 

— C’est une proposition très généreuse, murmura Dante. 

— Il me semble. 

— Cela dit, je crois que livrer un trésor aussi précieux

mérite quelque chose de plus tangible. Après tout, si tu es contraint de me combattre pour la fille, tu risques de te retrouver à partager la gloire avec tous les démons qui 

vont affluer par ici. 

Un coup soudain au milieu de son dos informa Dante

qu’Abby avait entendu ses propos. Naturellement, elle en

avait tiré une conclusion pré visible : il était bien un 

mauvais vampire, finalement. 

Passant un bras dans son dos, il lui saisit fermement le

poignet. Il ne pouvait prendre le risque de la voir s’enfuir. 

Halford plissa ses trois yeux d’un air sceptique. 

— Quoi de plus tangible que ta vie ? 

— À quoi bon vivre une éternité si je dois me résigner à

me vautrer parmi les miséreux? Comme tu l’as dit, je suis habitué à un style de vie bien plus luxueux, et qui est sur le point de se terminer, sans Selena. 

— Espèce de…, grommela Abby tout en faisant de son

mieux pour se dégager de son emprise. 

Elle lui assena un coup de pied avec une violence qui

aurait mis à genoux n’importe quel mortel. 

— Chut, mon amour, ordonna-t-il sans même tourner la

tête. Halford et moi allons entamer les négociations. 

— Sale porc! Monstre! Bête immonde! 

Dante ignora les coups de pied qui ponctuaient ses

insultes tandis qu’il croisait le regard amusé de Halford. 

— Elle a du caractère, cette petite, commenta le démon

d’une voix éraillée. 

— Un tempérament qui serait facile à corriger. 

Halford banda ses muscles saillants. 

— Rien de plus facile. Allez, qu’on en finisse. Quel est

ton prix ? 

Dante fît mine de réfléchir. 

— Un approvisionnement en sang, bien sûr. Par les

temps qui courent, il est bien trop dangereux de chasser

au milieu de la racaille. 

— Rien de plus simple. 

— Et peut-être quelques Shantong pour réchauffer ma

tanière, la nuit, murmura-t-il en choisissant délibérément une variété de démones réputées pour leurs appétits 

sexuels insatiables. 

— Ah, un vampire au goût exquis. C’est tout ? 

Remarquant une lueur de triomphe dans le regard de

Halford, Dante jugea enfin le moment propice. Le démon

était consumé à l’idée de la gloire qui serait sienne lorsqu’il offrirait le Phénix à son sombre Prince. 

— En fait, non. J’aurais aussi besoin de ça…

Il relâcha son emprise sur Abby, se baissa et, d’un

mouvement fluide, saisit les poignards cachés dans ses 

bottes et enchaîna avec une roulade. Lorsqu’il se redressa sur ses pieds, les poignards s’étaient déjà envolés. 

L’espace d’un instant, Halford demeura simplement

immobile, dans le noir. Comme s’il n’avait pas encore

remarqué le poignard enfoncé dans son œil du milieu, ou

l’autre, planté dans son ventre. Qu’il soit en état de choc ou indifférent au danger, les projectiles mortels avaient fait leur œuvre. Avec une plainte rauque, il s’écroula sur les immondices qui jonchaient la ruelle. 

Sans la moindre hésitation, Dante fonça en avant. 

D’un geste sûr, il trancha la gorge de Halford, avant de lui arracher le cœur. Il n’avait jamais la stupidité de présumer qu’un démon était mort avant de tenir son cœur dans sa

main. Enfin satisfait, il récupéra ses poignards et retourna auprès d’Abby. Les yeux écarquillés d’effroi, elle eut un mouvement de recul. 

— Abby. 

— Non, dit-elle en tendant les mains. Ne t’approche

pas de moi ! 

Dante réprima violemment son accès d’impatience, puis

se força à ranger ses poignards ensanglantés dans ses 

bottes et à lisser ses cheveux en bataille avant d’essayer d’approcher Abby. Elle était à deux doigts de s’enfuir. Un faux pas, et il serait contraint de pourchasser la jeune 

femme dans un labyrinthe de ruelles. 

’ Une pensée délicieusement perverse, en d’autres

circonstances, concéda-t-il, désabusé. Ce soir-là, 

cependant, ce n’était pas le bon moment. 

— Abby, le démon est mort, déclara-t-il d’un ton apaisant. 

Il ne peut plus te faire de mal. 

— Et toi ? demanda-t-elle, méfiante. Tu allais me vendre

à ce… cette chose. Contre du sang. 

— Ne dis pas de bêtises. Bien sûr que je n’allais pas

te vendre. (Il la prit par le menton pour l’obliger à croiser son regard.) Je voulais simplement distraire Halford assez longtemps pour frapper. Au cas où tu ne l’aurais pas

remarqué, il était plus gros que moi. Mieux valait éviter une bagarre. 

Elle s’humecta les lèvres dans un petit geste machinal qui incita Dante à crisper les doigts sur sa peau délicate. En dépit du danger, sa proximité faisait naître en lui un désir violent, douloureux. Une faim qui resterait sans doute 

inassouvie un bon moment. 

— Pourquoi devrais-je te faire confiance ? demanda-t-elle d’une voix éraillée. 

Elle esquissa un rictus lorsqu’il baissa la main. 

— Parce que, pour l’instant, mon amour, tu n’as pas

le choix. 

Pendant un moment, elle se battit contre ses propres

démons avant d’accepter, enfin, que les démons qui les

chassaient étaient bien plus dangereux que Dante. 

Pourtant, ce fut manifestement à contrecœur qu’elle prit

la main qu’il lui tendait. 

Il resserra immédiatement sa prise, pour ne pas lui laisser le temps de changer d’avis, et l’entraîna dans la nuit. Il fut déçu, ce qui ne manqua pas de l’étonner, de s’apercevoir

qu’elle avait encore peur de lui. Mais quelle autre réaction pouvait-il attendre d’une mortelle ? 

Le fait qu’elle le place juste un rang au-dessus – peut-être même pas un rang entier, peut-être un tout petit demi-rang —des créatures immondes qui les pourchassaient

créait comme un vide en lui. 

Ils s’engagèrent dans une ruelle transversale. Dante

était toujours tourmenté par cette femme qui cherchait à

rester à la hauteur de ses longues enjambées. Tourmenté 

et terriblement conscient de la chaleur de sa peau contre la sienne. Ce qui explique sans doute qu’il ait été pris de 

court quand un chien de l’enfer surgit d’un immeuble, au-

dessus de leurs têtes, et le renversa. 

En un clin d’œil, le chien mortel le cloua au sol. L’acide de ses crocs dégoulina sur la chair de Dante, provoquant

une douleur fulgurante. 

— Bordel de merde, maugréa-t-il. Espèce de sac à merde

puant ! 

Dante s’apprêtait à saisir le démon par la gorge pour la

lui arracher quand il y eut soudain un souffle d’air, suivi par un craquement d’os sinistre. Dante cligna des yeux 

lorsque le chien de l’enfer s’effondra sur le côté, 

visiblement mort. 

— Tu es blessé? 

Comme dans un rêve, Abby était penchée sur lui, le

visage maculé de crasse, les cheveux en désordre, mais

affichant une expression pleine d’inquiétude et de 

douceur. Dante prit le temps de savourer ce spectacle 

enchanteur avant de se redresser à regret sur les avant-

bras. Tournant la tête, il observa les soubresauts du démon avant de reporter son attention sur Abby. 

— Joli coup, mon amour, murmura-t-il en regardant

le tuyau rouillé qu’elle tenait. Une exécution de démon

extraordinaire, en fait. Presque aussi bonne que…

— Si tu dis Buffy, je te tue, prévint-elle en brandissant son tuyau d’un air menaçant. 

Il se mit à ricaner doucement. 

— J’ai peur, ma douce, mais si tu tiens vraiment à me

faire ça, il faut que ce soit du bois. 

— Ça peut se trouver. 

— Je n’en doute pas, répondit Dante en se relevant avant

de s’épousseter. Malheureusement, ça devra attendre. 

Pour l’heure, on doit y aller. 

Il la prit par le bras et l’entraîna de nouveau dans la ruelle, les sens en alerte, cette fois. Concentré à l’extrême. 

Bordel, il avait été mis à terre par un chien de l’enfer, sous les yeux d’une femme superbe. Pas question qu’il subisse 

une nouvelle humiliation ! 

Il se ferait tuer, peut-être, empaler, massacrer, décapiter, mais pas rabaisser. Une éventualité bien plus supportable pour un vampire fier. 

Pendant près d’une demi-heure, ils cheminèrent en

silence, s’enfonçant dans les bas-fonds. S’il n’y eut pas d’autre agression surprise, Dante perçut la présence des 

démons, au loin. 

Il fallait qu’il sache s’ils les suivaient toujours ou bien si Abby et lui avaient réussi à couvrir leur fuite. 

Ralentissant le pas, il scruta la pénombre jusqu’à

découvrir une porte étroite au fond d’un bâtiment en

briques. Il scruta les alentours pour s’assurer qu’ils étaient seuls, avant de défoncer la porte métallique d’un coup de pied. Les gonds craquèrent, puis un nuage de poussière

étouffant se souleva, mais Dante ne s’arrêta pas. Il

entraîna Abby dans le garage désaffecté. Il s’appuya contre l’embrasure déformée pour s’assurer qu’il n’y avait pas de démons qui rôdaient dans un coin. 

Après un long moment où la tension fut palpable, Abby, 

à bout de nerfs, finit par briser le silence. 

— Qu’est-ce qu’on fait là? demanda-t-elle. 

— On attend. 

— Tu sais au moins où on va ? 

— Loin d’ici. 

Elle crispa la mâchoire. 

— D’une ambiguïté époustouflante, comme toujours. 

Tu crois peut-être que ça te donne un genre ténébreux et

mystérieux. 

— Mais je suis ténébreux et mystérieux, répondit-il en

regardant par-dessus son épaule pour croiser son regard

furibond. C’est pas ton genre d’homme ? 

— Mon genre d’homme a un pouls et se nourrit de

quiche plutôt que de sang, rétorqua-t-elle. 

Dante ricana et se tourna de nouveau vers la ruelle. 

— Comment peux-tu en être certaine, mon amour ? Tu

n’as encore jamais essayé un vampire. Je peux te garantir que ce sera pour toi une expérience inoubliable. 

— Tu es complètement cinglé ! Ou alors le plus arrogant

des…

— Chut! l’interrompit Dante en la faisant taire d’un

geste de la main. 

Aussitôt en alerte, elle scruta la pénombre. 

— Il y a quelque chose ? 

— Oui. Reste derrière moi. 

Ils patientèrent dans un silence pesant jusqu’à ce que, 

enfin, ils entendent des pas étouffés approcher. Reniflant l’air fétide, Dante s’assura que les intrus étaient humains et non démons avant de se détendre. Ils ne pouvaient 

constituer un réel danger pour lui. 

Puis le silence fut rompu par le bourdonnement d’une

voix dans un talkie-walkie. Abby retint son souffle. 

— Dante, c’est la police. Ils peuvent nous aider, chuchota-t-elle avant de se précipiter vers la porte. 

D’instinct, Dante tendit les bras pour enlacer sa frêle

silhouette. Il l’attira en arrière, à l’intérieur du bâtiment, et la plaqua contre le mur. Elle voulut lui marteler la poitrine de ses poings. Anticipant un cri qui aurait trahi leur 

présence, Dante se pencha et l’embrassa. 

Ses intentions étaient honorables… Ce baiser n’était

qu’un moyen d’éviter la catastrophe. Mais dès qu’il entra en contact avec la douceur enchanteresse de ses lèvres, il oublia tout sens de l’honneur. 

Le feu du désir monta entre eux tandis qu’il resserrait

son emprise. Il se mit à la dévorer avec une ardeur qu’il ne pouvait refréner. Dieu comme il la désirait ! Il voulait la goûter, la séduire, la consumer jusqu’à ce que son sombre désir soit apaisé. 

Avec fébrilité, il fit remonter ses mains dans son dos pour effleurer la peau de sa nuque, avant de les enfouir dans ses boucles dorées comme le miel. Tout en maintenant sa tête, il continua à explorer sa bouche, oubliant tout danger dans un brouillard de plaisir grandissant. 

Plaquée contre lui, Abby se raidit un instant, sous le choc de cette étreinte inattendue, mais, très rapidement, elle se mit à gémir et enroula les bras autour de son cou pour 

mieux s’offrir à ses lèvres. Presque comme si elle avait 

attendu ce moment avec autant d’impatience que lui. 

Face à cette capitulation manifeste, Dante s’adoucit

d’instinct. Son baiser se fit plus profond, plus déterminé. 

Elle se mit à onduler contre ses cuisses fermes pendant 

que de ses lèvres il traçait un sillon brûlant sur ses joues et le long de son cou. Il se noyait dans le feu de la passion qu’elle venait d’allumer en lui. 

— Abby… ma douce Abby… Je veux te sentir sous mon

corps, susurra-t-il d’une voix rauque. 

Il la sentit frémir de désir à son contact, puis elle s’écarta vivement de lui, les yeux écarquillés. 

— Tu es fou ? demanda-t-elle en portant la main à ses

lèvres enflées. 

Pris de court par sa réaction, Dante serra les dents et

glissa les mains dans les poches de son jean. Il avait toutes les peines du monde à maîtriser le désir qui parcourait son corps tendu. 

Un mouvement vif, quelques baisers ardents, et il 

l’allongerait sur le sol poussiéreux pour la pénétrer 

profondément. 

Par chance, la raison finit par prendre le dessus dans

son esprit troublé. Il s’écarta d’un pas en arrière et observa la jeune femme avec un certain calme. 

— Je voulais juste éviter que nous nous fassions tuer tous les deux, expliqua-t-il d’une voix suave. 

Elle eut l’air perplexe. 

— Tu penses que les démons ont infesté la police de

Chicago ? 

— Non. Je pense que, dès que tu tenteras d’expliquer

à ces gentils flics dénués de toute imagination que nous

sommes traqués par des démons et des chiens de l’enfer, 

nous nous retrouverons à l’asile, dans une cellule 

capitonnée. 

Si on ne nous jette pas en prison d’abord pour le meurtre de Selena. Je ne sais pas pour toi, mais je préfère ne pas me retrouver avec une camisole ou dans une cellule avec 

vue sur le soleil levant. 

L’expression d’Abby se durcit, comme si elle avait envie

de discuter sa logique. Puis elle enroula les bras autour d’elle-même et poussa un soupir agacé. 

— Très bien. Et quelle solution géniale proposes-tu? 

Ramper à jamais dans ces ruelles répugnantes ? 

Il haussa les épaules en s’approchant de la porte ouverte. 

— Pas si longtemps, j’espère. Je connais un endroit, 

mais je dois d’abord avoir la certitude que nous sommes

débarrassés de nos amis assoiffés de sang. 

— Nom de Dieu, quelle sale affaire, maugréa-t-elle. 

Dante rentra ses canines tandis que les vestiges de son

désir charnel torturaient son corps. 

— Pour une fois, mon amour, nous sommes du même

avis. 

CHAPITRE 4

Deux heures plus tard, Abby était à bout de forces. 

Elle avait enduré l’explosion d’une maison, la mort 

violente de sa patronne, elle avait été pourchassée par

des démons – elle en avait même tué un de ses propres

mains –, elle avait erré pendant des heures dans des 

ruelles nauséabondes, embrassé un vampire… Pour être 

honnête, elle n’aurait pu dire ce qui la déstabilisait le plus. 

À présent, toutefois, elle était submergée par une intense lassitude. 

Elle avait mal aux pieds, elle empestait les égouts et elle avait l’esprit embrumé. Bon sang, en cet instant, elle aurait volontiers payé un démon pour qu’il surgisse devant elle et l’avale tout entière. 

Dommage que les créatures immondes qui semblaient

si déterminées à les détruire à peine trois heures 

auparavant aient disparu au moment où elles pouvaient se 

rendre utiles. Les jambes flageolantes, elle n’avait eu 

d’autre choix que de clopiner derrière un vampire 

silencieux. 

C’était peut-être cela, l’enfer. Peut-être était-elle morte lors de cette mystérieuse explosion et se retrouvait-elle condamnée à sillonner ces ruelles sombres infestées de

démons pour l’éternité. 

Non, ce n’était pas l’enfer, lui murmurait une voix

traîtresse. Pas si cela signifiait passer une éternité à 

embrasser ce vampire superbe qui la faisait fondre de 

désir. 

Elle sentit son cœur s’emballer, puis secoua 

vigoureusement la tête. 

De toute évidence, elle commençait à délirer. Les baisers d’un vampire. Seigneur! Cette puanteur avait dû la faire

basculer de l’autre côté. Assez! 

— Dante, dit-elle en s’arrêtant, les bras croisés. Je ne peux pas aller plus loin. 

Sans masquer sa réticence, Dante fit halte au coin de la

ruelle et se tourna vers elle pour croiser son regard décidé. 

Elle avait beau être épuisée, elle en eut le souffle coupé. 

Baigné dans la douce lueur dorée des réverbères, Dante

était d’une beauté saisissante. Ses cheveux d’un noir de

jais, ses traits d’une élégance cruelle, ses yeux argentés qui scintillaient d’un éclat mortel… Tout cela se combinait en un spectacle qui ne pouvait que faire se pâmer une femme. 

Par chance ignorant tout de ses pensées traîtresses, Dante lui prit la main. 

— Nous ne sommes plus très loin, je te le promets, dit-il doucement. 

L’expression de la jeune femme se durcit. 

— Ça fait une demi-heure que tu me serines la même

chose. 

Il esquissa un rictus cruel. 

— Je sais, mais il se trouve que je ne mens pas, cette fois. 

— Pff…

Elle s’adossa contre un mur de briques, trop fatiguée pour se soucier de la crasse qui vint la salir davantage. Après tout, quelques microbes de plus ou de moins, quelle 

importance ? 

— J’aurais dû te planter un pieu dans le cœur quand j’en

avais l’occasion. 

Il arqua un sourcil face à la véhémence de son ton. 

— Tu sais, Abby, tu es vraiment une sale gosse ingrate. 

— Non, je suis fatiguée, j’ai faim et je ne veux qu’une

chose : rentrer chez moi. 

Les traits finement sculptés de Dante s’adoucirent, puis

il l’attira contre son corps ferme. Tendrement, il glissa les doigts dans ses boucles en désordre. 

— Je sais, mon amour, je sais. 

Vampire ou pas, Abby trouva ce contact étrangement

réconfortant. Et délicieusement merveilleux. Sans 

vraiment

s’en rendre compte, elle posa la tête sur son torse puissant. 

— Dante, cette nuit épouvantable ne finira donc jamais ? 

— Ça, je peux te le promettre, lui assura-t-il en l’entraînant plus loin, vers une rue étroite. Tu vois ce bâtiment, au 

coin ? C’est notre destination. Tu peux y arriver ? 

Elle observa le bâtiment quelconque et en vint à la

conclusion qu’il avait dû s’agir d’un hôtel, quelques années auparavant. Un hôtel désormais humide et moisi, sans 

doute infesté de communautés entières de rats affamés. 

Elle poussa un soupir tout en hochant la tête à contrecœur. 

Elle était trop épuisée pour discuter. Si affronter quelques rats et un fauteuil moisi était le prix à payer pour reposer ses pieds douloureux, qu’il en soit ainsi. 

— Allons-y, marmonna-t-elle. 

Acceptant volontiers l’aide de Dante, elle claudiqua vers l’autre côté de la rue et contourna le bâtiment par l’arrière. 

Il ne tint aucun compte de la porte étroite et dégondée

et chercha d’une main une brique mal scellée, près de la

fenêtre. Étonnamment – enfin, peut-être pas tant que

cela, au vu du reste de la soirée –, un scintillement argenté emplit l’atmosphère. Avant qu’Abby ait pu poser la 

moindre question, Dante l’entraîna à travers un voile 

mystique dans un vaste vestibule rouge et or. 

Abby s’arrêta brutalement et regarda autour d’elle, les

yeux écarquillés. C’était impossible. Ce lieu n’était pas infesté par les rats, loin de là. Ses colonnes en marbre noir, ses murs tapissés de velours écarlate, sa coupole ornée de splendides femmes nues…

Tout était opulent, exotique, voire un peu décadent. 

— —Quel est cet endroit? souffla-t-elle, émerveillée. 

Dante sourit en la prenant par le bras. Il l’emmena vers

une alcôve dissimulée, au fond de la pièce. 

— Mieux vaut ne pas me le demander. 

— Pourquoi? 

Faisant mine de ne pas avoir entendu sa question, il écarta un voilage parsemé d’étoiles dorées et lui fit longer un 

couloir sombre, jusqu’à la dernière porte. Il l’ouvrit et attendit que la jeune femme soit entrée avant de les 

enfermer. Puis il alluma les lumières. 

A son grand soulagement, Abby découvrit que la vaste

pièce était bien plus chaleureuse que le vestibule opulent qu’ils venaient de quitter. Les boiseries en citronnier et les meubles en cuir étaient rassurants et confortables. Avec 

son tapis ivoire, on se serait cru davantage dans un manoir en pleine campagne anglaise que dans un bordel. 

Elle alla observer distraitement les livres reliés de cuir qui tapissaient les rayonnages, sur un mur. Puis elle prit une profonde inspiration avant de croiser le regard réservé de Dante. 

— On est en sécurité, ici ? 

— Oui. Le bâtiment appartient à une de mes

connaissances. Il est ensorcelé, ce qui empêchera 

quiconque, humain ou démon, de sentir notre présence. 

Ensorcelé ? Voilà qui semblait… moins bizarre que tout

ce qui s’était passé au cours de cette soirée. Cependant, Abby sentait que Dante lui cachait beaucoup de choses. 

C’était toujours mauvais signe. 

— Et ton ami ? demanda-t-elle. 

— Quoi? 

— Il est humain ou démon ? 

— C’est un vampire, répondit-il en haussant les épaules. 

Abby leva les yeux vers le plafond aux poutres apparentes. 

— Génial. 

Avec grâce, Dante se retrouva soudain devant elle, la

mine implacable dans la lumière tamisée. 

— Je te suggère de masquer au mieux tes affreux préjugés, mon amour, dit-il d’une voix suave. Nous allons avoir 

besoin de l’aide de Viper, si nous voulons survivre aux 

prochains jours. 

Elle se rendit soudain compte qu’elle s’était montrée

passablement grossière envers l’homme qui lui avait sauvé la vie plusieurs fois au cours des dernières heures. Abby se mordit la lèvre. 

— Je suis désolée. 

Les yeux argentés de Dante s’assombrirent tandis

qu’il passait tendrement le dos de la main sur ses joues

empourprées. 

— J’ai certaines choses à faire. Je veux que tu restes ici, dit-il en glissant les doigts sous son menton pour plonger dans son regard. Et quoi qu’il arrive, n’ouvre pas cette 

porte jusqu’à mon retour. C’est compris ? 

Elle fut parcourue d’un frisson. Il la laissait seule ? 

Seigneur, et s’il ne revenait pas ? Et si quelque démon

l’attaquait pendant son absence ? Et si…

Elle rassembla tout son courage et releva fièrement la

tête.   Cesse de faire ta mauviette! se dit-elle. Après tout, elle se débrouillait seule depuis l’âge de quatorze ans. Non seulement elle s’occupait d’elle-même, mais aussi de sa

mère, qui trouvait l’existence plus supportable au fond 

d’une bouteille de whisky. 

Et le tout sans l’aide d’un vampire d’une beauté à damner un saint. 

— J’ai compris. 

Comme s’il sentait les efforts qu’elle déployait pour faire bonne figure, il resserra les doigts sur son menton et 

soutint son regard. Puis, lentement, il se pencha vers elle. 

— Abby…

Il effleura ses lèvres des siennes, puis recommença, 

encore et encore. Ce contact léger comme une plume suffit à la faire trembler de plaisir de la tête aux pieds. Elle ressentit des picotements, des frissons, et un tas d’autres sensations délicieuses…

Enfin, Dante se redressa et recula. Toujours troublée, elle le regarda tourner les talons et quitter la pièce. Ce n’est que lorsqu’il eut refermé vivement la porte qu’elle pensa à respirer. 

Eh bien…

Elle eut l’impression que ses pieds étaient bien moins

fatigués, tant elle flottait sur un petit nuage. 

Ravalant un rire hystérique, elle alla s’écrouler sur un

canapé en cuir. Les baisers d’un vampire… Elle devait

être folle. C’était la seule explication possible. Elle était complètement cinglée ! 

Par chance, elle était aussi trop épuisée pour s’en soucier, en cet instant. 

Elle rejeta la tête en arrière, sur les coussins de cuir, et respira profondément, les yeux fermés. Pour la première 

fois depuis des heures, elle ne regardait pas par-dessus son épaule en quête de démons en maraude et elle ne slalomait pas parmi les immondices. Il n’y avait même pas un 

vampire en vue…

Pour l’heure, elle allait simplement se détendre. 

 Se détendre ? Ouais, c’est ça,  railla une petite voix moqueuse au fond de sa tête. 

Elle prit une profonde inspiration. Elle allait y arriver. Il lui suffisait de se concentrer un peu. 

 Détends-toi, détends-toi, détends-toi,  se répéta-t-elle inlassablement. Elle se lova dans les coussins et respira plus lentement. Elle s’efforça d’imaginer une superbe 

cascade, une prairie bucolique, le chant des baleines… ou quel que soit le bruit qu’elles font. 

Ses efforts vains finirent par être interrompus par un

vent froid qui lui balaya la peau. 

Soudain persuadée de ne plus être seule, elle rouvrit les yeux et leva la tête. Le cœur battant, elle se rendit compte que son instinct ne l’avait pas trompée. 

Il y avait un homme au milieu de la pièce. 

 Non, pas un homme,  se corrigea-t-elle aussitôt, puisqu’elle connaissait la vérité sur Dante. Il était plus grand et plus mince, avec une musculature ferme sous un manteau de

velours rouge qui lui arrivait presque aux genoux, et un

pantalon de satin noir. Ses longs cheveux étaient de la 

couleur d’un clair de lune, argenté pâle, et ses yeux avaient la noirceur étincelante de la nuit. Et si ses traits étaient d’une beauté fascinante, il y avait une certaine rigidité dans son maintien. Abby en fut parcourue d’un frisson. 

Ce n’était pas un mauvais garçon au charme ravageur et

cruel, mais un superbe ange déchu qui se tenait là, 

extérieur au monde qui l’entourait. 

Elle se leva doucement et s’humecta les lèvres avec

nervosité en le voyant s’avancer d’un pas nonchalant. 11 la toisa avec une intensité troublante et s’arrêta tout près d’elle. 

— Abby, c’est bien cela ? 

Sa voix ténébreuse coulait comme le miel, une voix

aussi fascinante et mortelle que le reste de sa personne. 

Bon sang… Il entrait dans la catégorie des êtres dangereux avec un grand D. 

Toutefois, Dante ne l’aurait pas laissée là s’il ne l’avait pas crue entre de bonnes mains. Elle ne savait peut-être 

pas grand-chose de son sauveteur de vampire, mais jamais 

il ne la livrerait en pâture à l’un de ses semblables. 

Non, il ne ferait pas cela…

— En effet. Et vous êtes Viper, je présume, se força-t-elle à murmurer poliment. 

— Vous êtes très perspicace… (Il scruta ses formes et ses boucles dorées.) Et ravissante. 

Ravissante ? Elle fronça légèrement les sourcils. Etait-il aveugle ? Ou bien mijotait-il un sale coup ? Elle n’avait jamais été plus que passablement ordinaire. Et c’était 

quand elle n’était pas couverte de crasse et qu’elle 

n’empestait pas les ordures des ruelles. 

— Merci… je crois. 

Il esquissa un sourire détendu. 

— Vous n’avez pas à vous méfier de moi. Je ne me nourris

jamais de mes invités. Ce n’est pas bon pour les affaires. 

Voilà qui était un soulagement. Elle s’éclaircit la voix. 

— Et quelles sont vos affaires ? 

— Je suis fournisseur de plaisir, répondit-il simplement. 

Elle s’étrangla et écarquilla les yeux face à cette réponse inattendue. 

— Vous êtes proxénète ? 

Il inclina la tête et poussa un petit rire qui la fit penser à Dante. 

— Rien d’aussi banal, ronronna Viper à voix basse. 

J’offre… Non, Dante m’en voudrait de vous soumettre mes

histoires sordides. Il est étonnamment protecteur envers 

vous. (Sans crier gare, il effleura sa joue d’une caresse.) Rien de surprenant à cela. 

— A quoi ? demanda-t-elle en se raidissant, mal à l’aise. 

— Une telle pureté…

Il laissa son regard s’attarder sur sa silhouette crispée avant de revenir à son visage pâle. 

— Comme une lueur dorée dans le noir. 

D’abord ravissante, puis pure ? Ce pauvre vampire d’une

beauté incroyable avait décidément pété les plombs. 

Cette idée n’était pas vraiment rassurante. 

— Vous devez me confondre avec quelqu’un, je le crains, 

articula-t-elle doucement. 

Un léger tic agita les lèvres de Viper, comme s’il se rendait compte qu’elle le croyait fou. 

— Je ne parle pas de chasteté, dit-il avec un geste plein de grâce. C’est une obsession de mortels si pénible… Ni

même de l’esprit que vous portez désormais en vous. Je 

parle de votre âme, Abby. Vous avez connu la tragédie et 

même le désespoir, mais vous êtes demeurée intacte. 

Elle recula prudemment d’un pas. Si seulement Dante

revenait ! Ce Viper avait quelque chose de vraiment

déstabilisant. 

— Je ne vois pas de quoi vous parlez. 

— Le mal, la luxure, les passions les plus sombres qui

tentent si facilement les mortels. 

— Tout le monde est tenté, je suppose. 

— C’est vrai. Si peu de gens résistent. (Il franchit le peu de distance qui les séparait. Une fois de plus, il traça la ligne de sa joue du bout du doigt.) Une telle innocence ne peut être qu’un attrait irrésistible pour ceux qui marchent dans les ténèbres. La cruauté cherche toujours la 

rédemption, tout comme les ombres cherchent la lumière. 

Le cerveau d’Abby commençait à peiner pour suivre ces

révélations obscures. Nom de Dieu… Dire qu’elle trouvait

que Dante s’exprimait de façon cryptique…

— Euh… Très bien, marmonna-t-elle en reculant encore

d’un pas, dans ce pas de deux très spécial. Où est Dante ? 

Viper se contenta d’un haussement d’épaules. 

— Il ne m’a pas indiqué tout son itinéraire, mais je sais qu’il est parti en quête d’un petit déjeuner. 

L’estomac de la jeune femme se mit à gargouiller de

soulagement. Elle ne se rappelait même pas son dernier

repas, qui remontait à bien trop longtemps. 

— Dieu merci. Je meurs de faim. J’espère qu’il

rapportera… (Les images appétissantes de pancakes et

d’œufs au bacon furent soudain ternies par la pensée de ce que Dante allait prendre pour le petit déjeuner.) Beurk…

Viper haussa un sourcil doré face à son frémissement

d’effroi. 

— N’ayez pas d’inquiétude, ravissante Abby. Il n’est

pas en chasse. (Avec une grâce fascinante, Viper ouvrit

un panneau dissimulé dans le mur pour révéler un petit

réfrigérateur rempli de bouteilles sombres.) Vous êtes ici chez un vampire. Je garde toujours une réserve généreuse 

de sang artificiel. Le petit déjeuner est pour vous. 

De façon un peu ridicule, elle fut soulagée d’apprendre

que Dante n’était pas en train de sucer le sang de 

malheureux passants. Elle poussa un soupir. 

— C’est bien. 

Le vampire referma le réfrigérateur avec un sourire

mystérieux, puis il se tourna de nouveau vers la jeune 

femme. 

— Vous n’êtes pas au courant, n’est-ce pas ? 

— Au courant de quoi ? demanda-t-elle, intriguée. 

— Depuis que les sorcières ont capturé Dante, il est

incapable de boire le sang d’un humain. Cela fait partie du sort qui le lie au Phénix. 

— Ah, je… je vois. 

— Non, je ne crois pas, murmura Viper. Dante a souffert

à un point inimaginable ces trois cents dernières années. 

Il a été emprisonné par des êtres qui n’ont ni la 

compassion ni les capacités pour voir en lui autre chose 

qu’un monstre. 

Abby se crispa. Dieu du ciel, elle était tellement

obnubilée par ses propres peurs qu’elle n’avait pas pris une seconde pour réfléchir à ce que subissait Dante depuis 

toutes ces années. Il était prisonnier, enchaîné pour 

l’éternité à Selena. C’était un miracle qu’il n’ait pas 

abandonné la pleurnicheuse qu’elle était dans le caniveau pour que des démons la dévorent. 

— Ce n’est pas un monstre, rétorqua-t-elle vivement. 

— —Vous n’avez pas à me convaincre, ma chère, dit Viper

en plongeant dans son regard. Je ne peux qu’espérer que 

vous comprendrez sa souffrance et que vous ferez de votre mieux pour alléger son fardeau. 

— Moi? 

— Vous possédez désormais le pouvoir. 

Elle cligna des yeux et hocha légèrement la tête. 

— Je trouvais Dante mystérieux. Ne le prenez pas mal, 

mais les vampires sont d’étranges créatures. Pas autant 

que Halford ou les chiens de l’enfer, certes, mais 

résolument étranges. 

Il émit un petit rire et tendit la main vers les cheveux

bouclés de la jeune femme. 

— Nous sommes des êtres très anciens. Nous avons vu

naître et chuter les nations, nous avons été témoins de 

guerres interminables, de famines, de catastrophes 

naturelles. Cela nous donne le droit à quelques 

excentricités, non ? 

Qu’avait-elle à répondre à cela ? 

— Ou au moins à une décoration militaire pour

bravoure…

De l’amusement passa dans ses yeux sombres. 

— Il y a aussi des visions de joie, de plaisir et de beauté inattendue, une beauté telle que la vôtre…

— Toujours d’un goût exquis, Viper, dit une voix suave, 

depuis le pas de la porte. 

Surprise par cette interruption, Abby tourna la tête pour regarder Dante s’approcher d’un pas lent. C’était peut-être ridicule et difficile à accepter, mais c’était comme s’il lui avait manqué une partie d’elle-même durant son absence. 

Une partie qu’elle venait de récupérer. 

Elle se rendit à peine compte que Viper s’était placé

derrière elle, les mains posées sur ses épaules. 

— Tu es enfin de retour, Dante, murmura Viper. Nous

étions inquiets. 

Dès que Dante aperçut le contact intime des mains de

Viper sur les épaules d’Abby, une lueur de méfiance 

s’alluma dans son regard argenté. 

— Ton inquiétude est touchante, Viper, répondit-il en

arquant un sourcil. Et à propos de toucher…

La menace sous-jacente de ses propos était évidente, 

mais Viper se contenta d’en rire. 

— Tu ne peux en vouloir à un vampire d’admirer une

telle pureté. Elle est vraiment… enivrante. 

— Dans ce cas, tu devrais peut-être prendre un bol d’air, histoire de te remettre les idées en place, suggéra Dante. 

— Un vrai guerrier, commenta Viper en portant les

doigts d’Abby à ses lèvres. Si vous décidez un jour d’opter pour la poésie, faites-moi signe. 

— Viper, grommela Dante. 

Avec un sourire mystérieux, Viper s’inclina légèrement

face à son semblable et se dirigea vers la porte. 

— Je vous laisse vous reposer, tous les deux. Vous ne

serez pas dérangés. Je vous promets de tenir les loups, en l’occurrence les démons, à distance. 

Resté seul avec la jeune femme, Dante alla prendre la

main que Viper venait de caresser d’un baiser. 

— N’en veux pas à mon ami, dit-il avec un sourire

désabusé. Il se croit irrésistible. 

Résistant à l’envie de toucher son visage sculptural, elle haussa distraitement les épaules. 

— Il est plutôt fascinant, crut-elle bon d’avouer. 

Même le dernier des imbéciles ne croirait pas une seconde qu’elle était indifférente à cet ange déchu magnifique. 

— Tu le trouves attirant ? 

— D’une certaine façon, oui. 

— Je vois. 

Les traits de Dante se durcirent. 

Abby frémit. 

— Mais il me terrifie, aussi. Je crois qu’il est capable de détruire tout ce qui se dresse sur son chemin, si nécessaire. 

Il esquissa un sourire. 

— Il ne te fera aucun mal. Pas tant que je serai là. 

— Où es-tu allé? 

Il serra sa main dans la sienne puis alla ouvrir la valise qu’il avait posée sur le canapé. 

— Chez Selena. Je suis allé chercher quelques effets dont nous pourrions avoir besoin. 

Il sortit plusieurs jeans et des chemisiers en coton qui

avaient appartenu à sa patronne. 

— Ils ne sont peut-être pas exactement à ta taille, mais

ils feront l’affaire. 

Face à des vêtements propres, Abby poussa un soupir de

soulagement. C’était le paradis. 

— Merci. 

Il sortit ensuite une petite boîte en plastique. 

— Je t’ai aussi apporté ceci. 

— Qu’est-ce que c’est? 

— Quelque chose dont tu auras bientôt besoin, je crois. 

Espérant contre toute raison trouver une glace au coulis

de caramel, elle souleva le couvercle. Aussitôt, elle plissa le nez, dégoûtée par l’odeur de cette substance verte qui 

n’avait rien d’une glace. 

— Beurk. C’est cette décoction immonde que buvait

Selena. 

— Elle t’apportera des nutriments. 

Elle posa vivement la boîte sur une table. 

— Un cheeseburger et des frites aussi, et sans cet arrière-goût écœurant. 

— Abby…

Étrangement, Dante se retourna pour traverser la vaste

pièce, passant une main dans ses longs cheveux noir de 

jais. 

— J’ai quelque chose à te dire. 

En entendant son ton froid, elle sentit son sang se glacer dans ses veines. Elle n’y connaissait peut-être pas grand-chose aux vampires, mais ce ton ne lui disait rien qui 

vaille. Il annonçait des ennuis. 

— Quoi? 

Lentement, il l’observa, affichant une expression sombre. 

— En mourant, Selena t’a touchée. 

Abby se rappela à contrecœur ces moments atroces, dans

la chambre incendiée de sa patronne. Elle avait tant 

cherché à les effacer de sa mémoire…

— Oui, admit-elle en hochant la tête. Je me souviens. Elle agitait les doigts, puis elle m’a saisi le bras. Elle m’a fait mal. 

— C’est parce qu’elle t’a transmis ses pouvoirs. 

— Ses pouvoirs ? 

— L’esprit du Phénix, expliqua-t-il. Il est dorénavant en toi. 

Abby eut un mouvement de recul en attendant la chute

de cette mauvaise blague. Ce devait être une blague, non ? 

Si Dante parlait sérieusement, cela signifiait que quelque créature immonde avait élu domicile dans son corps. 

Abby porta ses mains tremblantes à son cou. Elle n’arrivait plus à respirer, à penser. 

— Non, dit-elle enfin. Tu mens ! 

Sentant sa détresse, Dante s’avança, les mains tendues

vers elle. 

— Abby, je sais que c’est dur…

Abby éclata d’un rire hystérique en heurtant le mur 

lambrissé. Elle croyait que plus rien ne pouvait la 

surprendre. Rien ne pouvait être pire que les vampires et les démons. 

Du moins le pensait-elle. 

Elle secoua vigoureusement la tête. 

— Comment le saurais-tu ? Tu n’es même pas humain. 

Chapitre 5

Dante réprima un grognement de frustration. 

Au cours de son bref passage chez Selena, il s’était

préparé à cette confrontation. Il se doutait qu’Abby ne

sauterait pas de joie à l’idée d’être devenue le Calice du Phénix. Et qu’elle ne le remercierait pas de lui avoir avoué cette vérité. 

Il savait qu’elle serait bouleversée, voire hystérique. 

Mais cette peur soudaine, dans ses yeux, tandis qu’elle

reculait, suffit à éveiller les instincts les plus primaires de Dante. 

Nom de Dieu, pourquoi se souciait-il autant qu’elle le

considère de nouveau comme un monstre ? Cela faisait 

plus de trois siècles qu’il était enchaîné au Phénix sans accorder la moindre importance à Selena en tant que 

personne. Mis à part ses rêves délicieux où il la saignait à blanc, bien sûr. 

Elle n’avait été rien de plus que sa geôlière, la source

concrète de sa fureur. 

Mais Abby…

Elle comptait, à ses yeux, il devait l’admettre. Elle

comptait beaucoup trop. 

À contrecœur il étudia ses traits fragiles, trop pâles, 

sachant qu’il ferait tout ce qu’il faudrait pour apaiser sa détresse. 

— Je t’en prie, Abby, écoute-moi, murmura-t-il. 

Elle secoua de nouveau la tête. 

— Non. Ne t’approche pas de moi, c’est tout. 

Rester à distance ? L’ironie de la situation fit naître un sourire triste sur les lèvres de Dante. 

— C’est impossible, je le crains, dit-il. Nous sommes liés, désormais. Aucun de nous ne peut se séparer de l’autre. 

Cela fait partie du sort. 

Elle écarquilla les yeux d’effroi, puis eut l’air perplexe. 

— Maintenant, je sais que tu mens. Tu m’as laissée ici, 

tout à l’heure. 

— Je ne suis pas allé très loin, et je savais que je serais rapidement de retour, répondit-il d’une voix douce, en

s’approchant subrepticement. Si j’avais eu l’intention

de m’enfuir, la douleur aurait été intolérable. Fais-moi

confiance, j’ai suffisamment essayé au cours des trois 

derniers siècles pour en avoir la certitude. 

— Non, répondit-elle en s’humectant les lèvres. 

— Abby, peux-tu affirmer en toute honnêteté que tu n’as

pas souffert de mon absence, au plus profond de toi-

même? 

La vérité apparut sur ses traits pâles, même si elle secouait négativement la tête. 

— Ce… C’est impossible, affirma-t-elle. Si quelque

créature vivait en moi, je le saurais. 

— Tu veux une preuve? 

Elle se plaqua davantage contre le mur. 

— Que veux-tu dire ? 

— Viens, ordonna Dante en tendant la main. 

Dans un premier temps, Abby observa cette main d’un

œil méfiant, mais elle finit par la prendre. Cette marque de confiance tacite fit naître une nouvelle onde de chaleur 

dans le corps de Dante. La sensation de la peau douce 

d’Abby contre la sienne le troubla de plus belle. 

Une sensation enivrante pour un vampire qui avait froid

depuis une éternité. 

Il lui fit traverser la pièce en direction d’un grand miroir accroché au-dessus de la cheminée. Se plaçant derrière 

elle, il posa les mains sur ses épaules. 

— Dis-moi ce que tu vois, ordonna-t-il d’une voix douce. 

Elle émit un grommellement impatient. 

— Je vois… Oh ! (Elle se pencha vers le miroir pour

regarder de plus près.) Seigneur! Tu n’as pas de reflet. 

Dante leva les yeux au ciel. 

— Bien sûr que non ! Je suis un vampire. 

— Mais c’est tellement bizarre! 

— Abby, regarde-toi! insista-t-il d’une voix rauque. 

— Quoi? demanda-t-elle, les sourcils froncés. Tu veux

que je voie l’épave que je suis ? Dernière nouvelle! Je suis déjà au courant. 

— Regarde tes yeux. 

— Mes yeux? Je…

Le reste de sa phrase mourut sur ses lèvres. Du bout des

doigts, elle effleura son reflet. Les yeux noisette qui avaient toujours fasciné Dante étaient désormais d’un bleu saphir étincelant. Ce même bleu qui avait marqué Selena, une

trace visible du Phénix qu’elle ne pouvait nier. 

— Non, non, non…

Elle recula vivement et se retrouva dans les bras de

Dante. Doucement, il la fit pivoter et appuya la tête de la jeune femme sur son torse tout en lui caressant les 

cheveux. 

— Doucement, mon amour, murmura-t-il. Tout va

bien se passer. 

Elle fut parcourue d’un frisson, puis releva la tête pour le foudroyer d’un regard meurtrier embué de larmes. 

— Comment? Comment veux-tu que tout se passe

bien ? J’ai… cette créature en moi. (Elle retint son souffle.) Mon Dieu! C’est pour cela que les démons voulaient me

tuer, n’est-ce pas ? 

Il la serra plus fort dans ses bras. Naturellement, il aurait pu lui mentir. Pendant quelques minutes, elle aurait peut-

être été un peu réconfortée. Mais en fin de compte, il 

savait qu’elle devrait connaître la vérité. 

— Oui. Ils ont senti la présence de l’esprit en toi, ainsi que ta vulnérabilité. Ils sont prêts à tout pour retrouver leur Prince. 

Une terreur absolue assombrit ses yeux devenus bleus. 

— Je vais mourir. 

— Non ! (Il jura férocement.) Je ne le permettrai pas ! 

— Et combien de temps crois-tu que nous pourrons

affronter tous les démons de la planète ? A moins que tu

envisages de nous cacher pendant cinquante milliards

d’années. 

D’une main sous le menton, il l’obligea à relever la tête pour croiser son regard grave. 

— Ce ne sera pas nécessaire. À chaque heure qui s’écoule, le Phénix prend des forces. 

— Le Phénix prend des forces ? répéta-t-elle avec un rire amer. À l’intérieur de mon corps ? C’est censé me 

rassurer ? 

L’expression de Dante se teinta d’un soupçon de tendresse. 

— Je voulais simplement dire qu’il sera bientôt capable

de se dissimuler afin que les démons ne perçoivent pas

sa présence. 

Loin d’être réconfortée, Abby l’observa d’un œil perplexe. 

— Et qu’est-ce que cette chose va me faire d’autre ? 

— Je ne peux pas te répondre avec certitude, admit-il à

contrecœur. Selena ne me voyait pas comme un confident. 

Je n’étais rien de plus que sa bête enchaînée. 

Abby appuya la tête sur son torse. 

— Mon Dieu, qu’est-ce que je vais faire ? 

Il posa la joue sur le sommet de sa tête, s’enveloppant

avec plaisir de sa douce chaleur. 

— J’ai une suggestion. 

— Laquelle? 

— -Nous devons aller voir les sorcières. 

Il la sentit retenir son souffle. 

— Les sorcières ? Tu veux dire ces femmes qui ont placé

le Phénix en Selena ? 

Les traits de Dante se durcirent. Même au bout de trois

siècles, il se rappelait clairement chaque instant enduré aux mains du convent de sorcières. Le donjon noir. Les 

chaînes qui avaient meurtri sa chair. Les sorts qui le 

maintenaient en laisse comme un chien castré. 

Sa haine farouche ne s’était pas atténuée, mais son

inquiétude pour Abby était encore plus intense. Personne

d’autre ne pouvait l’aider. 

— Oui. 

— Mais… (Elle s’écarta pour le dévisager d’un air intrigué.) Elles doivent être mortes, maintenant, non ? 

— Leurs pouvoirs sont liés au Phénix. Tant qu’il est

vivant, elles le sont aussi. 

— Et tu penses qu’elles pourraient m’aider? 

— Peut-être, répondit-il avec prudence. 

— Alors allons les voir, dit-elle en agrippant les revers de sa chemise en soie. Où sont-elles ? 

— En fait, je n’en suis pas vraiment sûr. 

— Que veux-tu dire ? 

— Comme je te l’ai dit, Selena gardait pour elle la plupart de ses secrets. Mais je sais qu’elle voyait les sorcières, de temps à autre. Elles doivent avoir un convent dans le coin. 

— A Chicago ? 

Il secoua légèrement la tête, car il avait déjà réfléchi aux endroits possibles. 

— Pas en ville. Il faut un lieu très isolé. 

— Pourquoi ? 

Dante hésita. S’il avait décidé de ne pas cacher à Abby

la vérité, il considérait qu’il ne servait à rien de lui fournir des descriptions trop détaillées. Pas quand ces dernières ne pouvaient que la bouleverser encore plus. 

— Elles se livrent à… certains rituels qu’elles préfèrent accomplir à l’abri de regards indiscrets. 

Par chance, Abby était trop distraite pour poser des

questions sur la nature de ces rites. Elle se mordillait la lèvre au point que Dante se mit à trembler de l’envie de la rassurer d’un tendre baiser. 

— Dans ce cas, comment allons-nous les trouver? 

Ce fut au tour de Dante d’être distrait. Le parfum de sa

peau satinée, ses courbes, cette chaleur délicieuse qui 

éveillait son désir…

— Je m’en charge, marmonna-t-il en glissant les mains

le long de son dos pour les poser sur ses hanches. À 

présent, que dirais-tu d’un bon bain chaud ? 

— Un bain ? (Toute nervosité s’envola pour faire place

à une expression de langueur sur le visage d’Abby.) J’en 

dis que ce serait le paradis. 

Dante gémit en silence en imaginant cette expression

en de tout autres circonstances que dans l’eau, entourée de mousse. Il imaginait ses mains sur cette peau nacrée, puis dans ces boucles dorées, ses lèvres en train de tracer des sillons enflammés qui n’avaient encore jamais été 

embrasés. 

Soudain, il s’écarta. Il n’avait pas pour habitude de

maîtriser ses pulsions. Les sorcières l’avaient peut-être dépouillé de sa soif de sang humain, mais tous ses autres désirs demeuraient en parfait état de marche. 

— Allez, viens, mon amour. Tu vas prendre ton bain. 

Tournant les talons, Dante se dirigea vers une porte

dissimulée dans les boiseries. Il appuya sur un levier secret et la porte s’ouvrit sur un étroit couloir. Dante regarda par-dessus son épaule pour s’assurer qu’Abby lui emboîtait le pas. II l’emmena vers la salle de bains, située après 

plusieurs autres chambres. 

Il actionna un interrupteur. Une lumière tamisée inonda

la pièce. Derrière lui, Abby retint son souffle avant d’entrer dans la pièce, l’air ébahi. 

Dante observa un instant son étonnement. Elle tendit

la main vers une immense baignoire en marbre, un sourire

aux lèvres. Naturellement… Pour qui n’était pas familiarisé avec les goûts extravagants de Viper, cette réplique exacte d’un bain de la Grèce antique avait de quoi étonner, voire impressionner. 

— Viper n’est jamais très subtil, murmura Dante en

ouvrant les robinets en forme de déesses. 

— C’est superbe. 

— En effet. 

Il versa une dose de bain moussant parfumé sous le

jet d’eau, puis il retourna auprès d’Abby et entreprit de déboutonner son chemisier crasseux. 

Elle écarquilla les yeux tandis qu’il s’affairait sur les boutons et ôtait le vêtement indésirable de sa frêle 

silhouette. Sans hésitation, il fit de même avec son 

pantalon en toile qu’il fit glisser le long de ses jambes. 

— Dante, parvint-elle à prononcer d’une voix éraillée. 

Qu’est-ce que tu fais ? 

Il se mit à genoux et lui retira ses chaussures. Puis il jeta le pantalon dans un coin. 

— Je te prépare pour ton bain, ma dame, murmura-t-il. 

Il se releva pour lui ôter son soutien-gorge en dentelle. 

D’instinct, elle leva les mains en signe de protestation. 

— Tu ne peux pas…

Il plongea ses yeux dans ceux d’Abby tout en écartant

ses mains. D’un geste expert, il dégrafa le soutien-gorge. 

— Fais-moi confiance, mon amour. 

Elle déglutit péniblement. Elle était sans doute trop lasse pour protester, ou bien tout aussi ensorcelée que lui par la magie de cet instant. Ses yeux plongés dans les siens, il glissa les doigts sous sa petite culotte en soie et la fit descendre à son tour. Enfin, il souleva la jeune femme 

dans ses bras et la porta vers la baignoire. 

Avec tendresse et sollicitude, il la déposa dans l’eau, puis il saisit un gant rangé dans un joli coquillage. 

Pour savonner lentement sa peau, il dut s’agenouiller

sur le marbre. Il ne remarqua en rien la dureté du sol, ni la vapeur qui plaquait sa chemise en soie à son torse. Il 

brûlait du désir sensuel que faisait naître en lui le simple contact de cette femme. 

— Tu es si douce, souffla-t-il d’une voix rauque en passant le gant le long de son bras. On croirait de l’ivoire chaud…

Abby pencha la tête en arrière et ferma les yeux. 

— C’est une sensation merveilleuse. 

Merveilleuse, oui. Et cruelle. Et terriblement tentante, 

aussi. 

Le désir se mit à bouillonner en lui à mesure qu’il

s’imposait cette douce torture. Alanguie dans cette 

baignoire conçue en hommage aux déesses, elle semblait 

arriver tout droit du mont Olympe, avec ses longs 

membres sveltes et ses boucles dorées qui encadraient son visage délicat. 

En veillant à ne pas la faire sortir de sa torpeur, il savonna sa peau laiteuse, puis sa crinière couleur miel. La chaleur d’Abby emplit le corps froid de Dante. Elle l’envahit et

fit bouillir son sang dans ses veines tandis qu’il rinçait ses cheveux. 

À peine conscient de ce qu’il faisait, Dante prit son visage entre ses mains et caressa ses joues de ses pouces. Elle 

était d’une beauté si délicate, songea-t-il avec admiration et satisfaction. Rien à voir avec ce culte absurde du 

physique que les humains tenaient en si haute estime et 

qui changeait au  gré des modes. Grâce à la chirurgie esthétique, n’importe qui pouvait se l’offrir, cette beauté-

là. Abby, elle, possédait une Vendeur spirituelle qui attirait Dante de façon irrésistible. 

Tout doucement, il se pencha pour effleurer ses lèvres d' 

un baiser. L’espace d’un instant, il eut l’impression qu’elle se crispait, mais au moment où il allait s’écarter, elle ouvrit ses lèvres en une invitation tacite. 

Elle capitula dans un murmure. Dante fut aussitôt

parcouru d’un frisson de plaisir intense. 

Nom de Dieu, cela faisait des semaines, des mois, qu’il

rêvait de cette femme, qu’il s’en languissait. Et voilà qu’il tremblait de tous ses membres pour se retenir de la 

dévorer ! 

Il crispa les doigts sur son visage. Il sentait le goût du savon sur ses lèvres et humait l’odeur du sang d’Abby. Une magie douce et interdite se mit à couler dans ses veines 

tandis que ses baisers se faisaient plus fébriles et 

exigeants. 

Abby soupira d’aise et leva les bras pour les enrouler

autour de son cou. Dante gémit, savourant les sensations

intenses qui s’emparaient de lui. Il avait toujours été très passionné. Il avait joui de nombreuses femmes, au fil des siècles. Mais jamais une force aussi implacable n’avait 

éveillé son désir. 

C’était comme si elle venait de réveiller un désir endormi que seule une possession totale pouvait apaiser. 

Il glissa la langue entre ses lèvres pour explorer sa bouche. 

Il en voulait davantage : il voulait sentir son corps se 

plaquer contre le sien, ses jambes s’enrouler autour de sa taille, ses hanches se soulever pour mieux l’accueillir en elle. 

Elle crispa les doigts dans ses cheveux tandis qu’il faisait décrire à sa bouche un sillon de feu sur sa joue, puis le long de son cou. 

Il avait l’impression de se noyer tandis qu’il frottait son nez contre la veine de son cou qui puisait frénétiquement. 

Il caressa ses épaules délicates. Elle frémit et prit son visage entre ses mains, puis elle se cambra vers lui. 

— Dante? demanda-t-elle, un peu troublée. 

Perdu dans le feu de la passion, Dante fut tenté de ne pas tenir compte de son murmure. Ç’aurait été si facile… Sous ses doigts, il sentait des frissons d’un désir aussi intense que le sien. Pourquoi ne pas lui procurer le doux 

soulagement qui était si proche, si tentant ? 

Ce fut le souvenir involontaire de ses propres paroles qui l’incita à relever la tête. 

 « Fais-moi confiance »,  avait-il dit en la déshabillant pour son bain. 

Bordel. Il lui avait demandé de mettre de côté sa méfiance naturelle pour s’en remettre à lui. Pour une femme telle

qu’Abby, c’était sans doute la chose la plus difficile à faire. 

En dépit de son désir pour elle, il ne pouvait prendre le risque qu’elle se sente trahie. Leurs vies dépendaient de la confiance qu’elle lui accordait. 

Il se redressa d’un air morne et la prit dans ses bras. Puis il l’enveloppa d’un drap de bain chaud. 

— Viens, il est temps d’aller te coucher. Je vais te border. 

Elle hésita un instant, comme si elle était gênée par sa

propre réaction à son contact. Puis, avec un soupir, elle posa

la tête sur son épaule. 

— Je suis tellement fatiguée, murmura-t-elle. 

— Je sais, ma douce. Nous allons en rester là pour

aujourd’hui. 

Il déposa un baiser distrait sur son front en franchissant le seuil de la chambre attenante. Le jour était levé depuis longtemps, mais pas un rai de lumière ne filtrait dans

l’obscurité totale. Dante n’eut toutefois aucun mal à

trouver son chemin sur la moquette moelleuse. 11 rabattit les couvertures et déposa Abby sur les draps de satin avant de remonter l’édredon sur elle. 

Au moment où il allait s’éloigner, la jeune femme lui prit la main, ce à quoi il ne s’attendait pas. 

— Dante? 

— Oui? 

— Nous sommes en sécurité, ici ? 

— Tu ne risques rien. 

— Et… (Elle s’interrompit, visiblement tiraillée.) Tu

restes là ? 

Il esquissa un sourire. Cette femme aurait préféré se faire arracher une dent, rater sa permanente ou avoir de la 

cellulite plutôt que d’avouer sa faiblesse. 

— Je serai tout près de toi, mon amour, promit-il. 

Avec grâce, il se coucha à son tour et la prit dans ses bras. 

Il remonta l’édredon et se laissa envelopper par la chaleur de la jeune femme. 

— Pour l’éternité, conclut-il. 

Malgré sa splendeur d’antan, avec ses vitraux et ses

rangées de sièges en noyer, l’église victorienne était 

désormais en ruine. Avec la fermeture de l’usine de papier, la petite communauté de fidèles avait perdu l’espoir et la foi et avait fini par migrer vers des pâturages plus riches. 

Même le cimetière n’était plus qu’un champ de tombes 

renversées parmi les mauvaises herbes. 

Sous les vestiges de pierre et les dépouilles oubliées, 

toutefois, les vastes catacombes étaient entretenues

avec soin. 

Pas un rat n’aurait osé s’aventurer dans le labyrinthe

d’alcôves de pierre polies au fil des ans comme du marbre. 

Pas une toile d’araignée ne serait venue perturber cette

sobriété. 

 Ce n’était pas là  ce que l ’on aurait pu attendre du temple d’un démon. Cela dit, Rafael, le maître du culte, n’était pas un démon comme les autres. 

En vérité, il n’était pas du tout un démon. 

Grand, maigre, le visage émacié, il avait été aussi

tristement mortel qu’un autre homme, mais il avait donné

son humanité et son âme au Prince des Ténèbres, des 

siècles plus tôt. 

En récompense de sa cruauté froide, et grâce au Mal, il

avait vite gravi les échelons pour gagner du pouvoir. Mais depuis l’arrivée des sorcières et de leur fichu Phénix, il était devenu presque impuissant. 

En arpentant sa chambre sombre, Rafael caressait

distraitement son lourd pendentif en argent de ses doigts fins. 

Tant de choses dépendaient de lui. 

De ses actions de cette nuit. 

Il n’avait pas le droit à l’échec. 

En entendant le bruit de pas qu’il attendait, Rafael afficha un masque invincible et froid. Plus que jamais, il avait 

besoin de la réputation mortelle qu’il s’était forgée au 

cours de ces longues années. 

Quelqu’un frappa un coup hésitant à la porte. Rafael fit

entrer son jeune apprenti et l’observa avec attention. 

Immobile et impressionnant comme une statue de granit, 

il regarda l’apprenti refermer la porte et gagner le milieu de la salle. Le jeune homme n’arborait pas encore le crâne rasé des convertis, un honneur que l’on accordait 

uniquement aux aspirants qui survivaient aux épreuves. 

Nombreux étaient les adorateurs du Prince, mais peu en 

sortaient vivants. 

Rafael n’eut aucun mal à discerner, dans le regard bleu

pâle du jeune homme, la vivacité et la ruse dissimulées

derrière l’attitude réservée de ce dernier. 

Avec un sourire intérieur, Rafael se dit qu’il ferait très bien l’affaire. 

Manifestement déstabilisé par cet examen approfondi, 

l’apprenti remua avec nervosité. 

— Vous m’avez fait quérir, maître Rafael ? 

— Oui, apprenti Amil. Je t’en prie, assieds-toi. 

Rafael attendit que son disciple soit perché sur une chaise en bois inconfortable avant d’aller se placer devant lui. 

— Tu es à l’aise? 

Amil remua encore, les sourcils légèrement froncés. 

— Oui, je vous remercie. 

— Détends-toi, mon fils, lui intima Rafael d’une voix

traînante en croisant les doigts sous les manches de sa 

robe. 

— Malgré les rumeurs persistantes qui circulent parmi les frères, je ne mange pas mes acolytes, pas même ceux qui 

ont osé pratiquer les arts sombres qui sont interdits, même à nous. 

Après un premier moment de stupeur, le jeune homme

glissa de son siège et se laissa tomber à genoux. 

— Maître, pardonnez-moi, implora-t-il d’une voix

tremblante. C’était de la simple curiosité. Je ne pensais pas à mal. 

Rafael grimaça en voyant l’imbécile sur le point de

froisser le bas de sa robe. C’était plus par chance que par compétence qu’il avait découvert son apprenti, qui ne 

cachait pas son ambition, en train de se faufiler hors de la tour pour réciter les sorts interdits. Dans un premier 

temps, il avait eu envie de l’égorger. La punition aurait été adéquate et lui aurait, de plus, procuré une satisfaction intense. 

Mais il avait hésité. Un homme occupant un rang aussi

élevé que le sien avait besoin de serviteurs loyaux. Et les plus loyaux étaient ceux qui savaient qu’ils étaient à deux doigts de la mort. 

— Allons, relève-toi, vermisseau ! 

Le jeune homme reprit sa place en tremblant et observa

Rafael d’un œil méfiant. 

— Vais-je mourir? 

— C’est le châtiment prévu. 

— Bien sûr, maître, acquiesça-t-il docilement, même s’il

ne semblait pas vraiment sincère. 

— Les arts sombres ne sont pas un jouet. Ils sont

dangereux aussi bien pour toi que pour ton entourage. Tu

nous as tous mis en péril par ta stupidité et tu as pris le risque d’exposer notre temple au grand jour. 

— Oui, maître. 

Rafael pinça les lèvres. 

— Mais tu es ambitieux, n’est-ce pas, Amil ? Tu désires

t’emparer du pouvoir qui est hors de ta portée et qui 

t’attire ? 

L’apprenti posa furtivement son regard pâle sur le 

puissant médaillon de Rafael. Puis il se rappela qu’il était sur le fil du rasoir et qu’il allait peut-être finir en repas. 

Voire pire. 

— Uniquement si le Prince le désire. 

— Tu es doué. La magie coule dans tes veines, je le sens. 

Quel dommage de devoir gâcher un tel talent avant qu’il 

ait pu s’épanouir pleinement. 

— Pitié, maître. J’ai retenu la leçon. Je ne m’écarterai

plus du droit chemin. 

Rafael arqua les sourcils. 

— Crois-tu que tes serments creux soient dignes de

confiance ? Alors que tu as déjà prouvé que la traîtrise 

était une capacité innée chez toi ? 

Sentant peut-être une lueur d’espoir, Amil se pencha en

avant, un peu rouge. 

— Tout ce que je demande, c’est une seconde chance. Je

ferai tout ce que vous voudrez. 

— N’importe quoi ? C’est une promesse un peu osée. 

— Je m’en moque. Dites-moi simplement ce que je

dois faire. 

Rafael fit mine de réfléchir à sa requête. Naturellement, il se doutait que son apprenti pathétique vendrait son âme. 

Il comptait dessus. A certains égards, Rafael se 

reconnaissait en cet apprenti assoiffé de connaissances. 

Mais au contraire de cet imbécile, il avait été assez 

raisonnable pour garder ses études secrètes bien cachées. 

Et il avait été assez sage pour ne jamais se placer sous le pouvoir d’un autre. 

— Je pourrais peut-être envisager d’être indulgent, pour

une fois, poursuivit-il d’une voix traînante. A une 

condition. 

— Soyez béni, maître, souffla Amil. Soyez béni. 

— Je doute que tu sois aussi reconnaissant quand tu

découvriras ma condition. 

— Que voulez-vous de moi ? 

À pas mesurés, Rafael alla s’asseoir derrière son imposant bureau. Il posa le menton sur ses doigts tendus et foudroya son visiteur d’un regard perçant. Son avenir allait se jouer maintenant. 

Soit il serait proclamé sauveur du Prince des Démons, 

soit l’échec serait cuisant. Il n’avait pas le droit à l’erreur. 

— D’abord, je souhaite que tu me dises ce que tu sais

du Phénix. 

Amil ne masqua pas son étonnement. 

— Je… J’en sais autant que toutes les créatures des

ténèbres, je suppose. Il y a presque trois cents ans, de

puissantes sorcières se sont réunies pour invoquer l’esprit du Phénix et le placer au sein d’un corps humain. La 

présence de cette infâme créature a banni le Prince de ce monde et rendu ses laquais impuissants. 

— Je ne suis pas impuissant, rétorqua Rafael, agacé. 

— Je ne comprends pas, reprit Amil en posant sur le vieux sorcier un regard méfiant. Pourquoi parlons-nous du 

Phénix ? 

— Parce qu’il nous prive de notre véritable maître. 

Le jeune homme haussa les épaules. 

— Nous l’avons perdu. Que pouvons-nous faire ? 

Rafael réprima à grand-peine sa colère. 

Les imbéciles ! Tous autant qu’ils étaient ! Pendant qu’il s’échinait et se sacrifiait pour faire revenir son sombre seigneur, les autres s’étaient laissé submerger par le 

désespoir. Ils n’étaient plus les bêtes fières qui inspiraient la peur et la haine aux mortels mais des animaux enragés 

qui se terraient dans l’ombre. 

Ils le dégoûtaient. 

— Non, mon fils. Le Prince n’est pas totalement perdu

pour le monde. 

— Qu’est-ce que vous dites ? 

— L’avatar a été détruit. Les sorcières n’ont plus le

contrôle du Phénix. 

— C’est un miracle, dit l’apprenti en écarquillant ses

yeux pâles. 

— En effet. 

L’apprenti agrippa les accoudoirs de son fauteuil. 

— Le Prince sera bientôt libéré. 

— Non, dit Rafael d’une voix dure. L’avatar a placé l’esprit dans le corps d’un autre mortel. Le Phénix vit toujours, 

mais il est affaibli et vulnérable. 

— Il faut le détruire, et vite. 

Les traits de Rafael se durcirent davantage. Il caressa son pendentif avec nervosité. 

— Il faut le détruire, en effet. 

— Et que voulez-vous de moi ? 

— Je veux que tu me ramènes l’avatar. Vivant. 

L’apprenti prit un air pensif. 

— Pardonnez-moi, maître, mais ne serait-il pas préférable de faire appel aux laquais pour écraser le Phénix avant 

qu’il reprenne des forces ? 

Rafael esquissa un rictus désabusé. Comme la plupart de

ceux qui avaient soif de pouvoir, Amil était trop pressé 

d’avoir recours à la violence quand c’était la ruse qui était requise. 

— C’est en effet une solution plus simple, quoique

sanguinaire, admit-il. Mais réfléchis, mon fils. Livrer le Phénix au maître serait un grand honneur, et j’ai 

l’intention de m’en attribuer le mérite. 

Amil réfléchit un instant, puis il hocha la tête. 

— Bien sûr. C’est un plan astucieux. Mais pourquoi moi ? 

Pourquoi ne pas vous acquitter vous-même de cette tâche

cruciale ? 

— Quelqu’un doit veiller à ce que les sorcières ne s’en

mêlent pas. Je suis le seul à avoir le pouvoir de les défier. 

(Il haussa les épaules.) Et, bien sûr, tu as joué avec des forces qui t’aideront à découvrir où cette femme se cache. 

Après un long silence Amil croisa les bras, un sourire au coin des lèvres. 

— Ce que vous me demandez est dangereux, maître. Le

vampire protège certainement l’avatar. Je risque plus que ma vie. 

Rafael eut du mal à cacher son mépris pour cet homme

prêt à marchander pour obtenir du pouvoir, plutôt que de

le gagner. Hélas, il n’avait aucun autre domestique disposé à faire appel à des pouvoirs interdits même par le Prince. 

Il reconnut à contrecœur qu’il fallait consentir des

sacrifices. 

Même si cela signifiait s’allier avec un tel crétin. 

— Tu souhaites connaître ta récompense? demanda

froidement Rafael. 

— J’ai le sens pratique. 

Des sacrifices. 

Rafael demeura impassible. 

— Je me chargerai personnellement de ta formation. 

Tu souhaites obtenir ton médaillon avant tous les autres ? 

Je peux te l’accorder. 

— Et j’obtiendrai une part de la gratitude du Prince ? 

demanda Amil avec un grand sourire. 

Rafael observa brièvement ses mains et les imagina en

train d’étrangler l’avide Amil. Puis il secoua légèrement la tête. 

L’avenir dépendait de la nuit à venir. Il devait faire le nécessaire pour assurer le retour de son maître. 

— Qu’il en soit ainsi. 

Le jeune homme se leva, l’air satisfait. 

— Dans ce cas, marché conclu. 

Rafael se leva à son tour, la mine aussi sinistre que les murs de pierre. 

— -Amil, ne me déçois pas. Tu as déjà affronté la mort. 

Si je découvrais que tu es incapable d’accomplir la mission que je te confie, la mort serait le cadet de tes soucis. Tu as compris ? 

L’apprenti eut l’intelligence de pâlir face à cette menace. 

— Oui. 

— Alors file ! ordonna Rafael avec un geste impatient. 

Tu as beaucoup à faire avant que le soleil se couche et que le vampire soit en pleine possession de ses moyens. 

Amil sortit sur la pointe des pieds. Rafael s’approcha du feu qui brûlait au milieu de la pièce. 

Le Prince des Ténèbres retrouverait bientôt sa gloire. 

Et ce serait Rafael qui lui ouvrirait la voie. 

— Bientôt, mon seigneur, murmura-t-il. 

CHAPITRE  6

Quelques heures plus tard, Abby s’éveilla d’un sommeil profond et dénué de tout cauchemar. En ouvrant ses 

paupières lourdes, elle fut d’abord troublée par la 

sensation des draps de satin sur sa peau et par les ombres qui envahissaient la vaste pièce. 

Elle n’avait pas coutume de se réveiller dans un lieu

inconnu. Certainement pas dans des draps de satin, ni 

dans une chambre aussi vaste que la cathédrale Saint-

Paul. 

Toutefois, c’était toujours mieux que le matelas défoncé

et la puanteur qui l’avaient accueillie à son dernier réveil. 

Sans parler des deux bras virils délicieux qui étaient 

enroulés autour d’elle. 

Ce n’était pas un réveil si désagréable…

Enfin, si ces souvenirs immondes de démons, de sorcières

et cette invasion de son corps par un esprit puissant ne

revenaient pas à la charge. 

Abby grimaça et roula sur le côté pour observer l’homme

allongé près d’elle. 

 Pas un homme,  se rappela-t-elle brutalement.   Un vampire. 

En scrutant ses traits d’une perfection diabolique, dans

la pénombre, elle se demandait comment elle n’avait pas

deviné la vérité plus tôt. Dante incarnait le fantasme de toute femme. La vie avait appris à Abby qu’il devait y avoir une entourloupe quelque part. 

Elle pinça les lèvres. Toutes les femmes savaient les 

homme capable de voler leur cœur en un regard ne pouvait

être que gay, psychopathe ou marié. Elle n’avait plus qu’à ajouter « vampire » à sa liste. 

Sans vraiment s’en rendre compte, Abby souleva 

discrètement la couette pour dévoiler le corps mince et 

musclé. Malheureusement, il avait gardé son jean, mais il avait retiré sa chemise en soie, révélant ainsi un torse tout aussi mortellement beau qu’elle l’avait imaginé dans ses 

rêves passionnés. Large, lisse, suffisamment musclé pour 

satisfaire même les plus exigeantes. Seigneur, il semblait appeler les caresses…

Par chance, il était dénué des bosses et autres écailles

qui affligeaient d’autres démons. Pas même un tatouage ne venait maculer sa peau d’albâtre. 

— Bonjour, mon amour, dit une voix rauque, rompant

le silence. 

Elle redressa vivement la tête et croisa la lueur argentée qui scintillait sous ses longs cils noirs. 

Voilà qui était gênant. 

C’était une chose de marcher dans la rue avec du papier

toilettes collé à une chaussure, ou d’avoir du rouge à lèvres sur les dents, ou encore de casser un vase Ming hors de 

prix. 

Mais être surprise à mater ouvertement un homme à

demi nu pendant son sommeil…

C’était carrément lubrique. 

Elle lâcha la couette comme si elle s’était brûlé les doigts. 

— Je… J’ignorais que tu étais réveillé, parvint-elle à dire. 

— Je suis peut-être mort, mais même moi je n’arrive pas à dormir sous le regard intense d’une belle femme, répondit-il avec un sourire sardonique. Dis-moi, ma douce, qu’est-

ce que tu cherchais ? Des cornes et une queue ? 

Le fait qu'elle avait effectivement ressenti le besoin furtif de vérifier qu’il n’avait pas de bizarreries la mit aussitôt sur la défensive. 

Non, bien sûr que non! 

Ali bon ? Tu comptais donc profiter de la situation

pendant que je dormais? C’est tordu, mais ça me plaît. 

— Non… Je…

Elle plissa le nez, acceptant qu’elle avait bel et bien été prise sur le fait. Que faire, sinon admettre la vérité ? 

— J’étais curieuse, je suppose. Tu sembles tellement…

normal. 

— se crispa face à cet aveu. 

— Tu veux dire humain ? 

— Oui. 

— Tu es soulagée ou déçue ? 

— Après Halford et les chiens de l’enfer, je dois admettre que je suis soulagée. 

Sans prévenir, il la fit rouler sur le dos et se pencha sur elle, les mains posées de chaque côté de sa tête. 

— Je ne possède peut-être pas trois yeux et je ne bave

pas de l’acide, dit-il, la mine grave, mais ne commets 

jamais l’erreur de me croire humain. Je suis un vampire, 

Abby, pas un homme. 

Le cœur de la jeune femme s’emballa tandis qu’elle

dévisageait le guerrier redoutable penché au-dessus d’elle. 

Soudain, il n’eut plus rien d’humain. Il était la mort 

élégante et retenue, et il tenait sa vie entre ses mains. 

— Qu’est-ce que tu dis ? murmura-t-elle. Que je ne peux

pas te faire confiance ? 

Dante fronça les sourcils. 

— Bien sûr que tu peux me faire confiance ! Je préfé-

rerais mourir plutôt que permettre à quiconque de te faire le moindre mal. 

— Alors quoi ? 

— Je ne veux pas que tu fasses comme si j’étais quelque

chose que je ne suis pas, c’est tout, répondit-il en rivant ses yeux métalliques sur les siens. Cela se révélerait 

douloureux pour nous deux. 

Faire comme s’il n’était pas un vampire ? Mais qu’est-ce

qu’il racontait? Elle pouvait se persuader qu’une glace au coulis de caramel constituait un repas équilibré, tant qu’il y avait de la crème chantilly et des éclats de cacahuètes sur le dessus. Ou que Johnny Depp était l’homme de sa vie, 

mais qu’il n’avait jamais pris le temps d’apprendre à la 

connaître. 

Mais se persuader que cet homme n’était pas un vampire ? 

Huh! 

Étrangement, toutefois, tandis qu’elle ouvrait la bouche

pour l’informer qu’il avait perdu la raison, elle se ravisa. 

Zut. Pouvait-elle honnêtement dire qu’elle n’avait pas, 

par moments, au cours des dernières heures, tenté 

d’oublier la vérité à son sujet? Comme dans la salle de 

bains, lorsqu’il s’était occupé d’elle avec tendresse. Ou encore quand elle s’était accrochée à lui, dans le noir, 

comme s’il était son ange gardien ? 

C’était assurément son genre de fermer les yeux sur ce

qu’elle n’avait pas envie de voir. 

Baissant les yeux, elle s’efforça de ne pas rougir. 

— Nous devrions nous lever. 

— Abby, je t’en prie, ne me rejette pas, dit-il d’une voix douce qui lui donna des frissons. Je ne voulais pas te faire peur. C’est juste que…

Contre son gré, elle leva les yeux pour croiser son regard argenté. 

— Que quoi? 

— Je veux que tu saches ce que je suis, et non que tu

m’idéalises comme un fantasme. 

— Je t’ai vu combattre ce démon, Dante. Je sais ce que

tu es. 

Etonnamment, il grimaça dans la pénombre. 

— Non, c’est faux. Mais tu le découvriras avant la fin de toute cette histoire. Et c’est ce que je redoute. 

Soudain, Abby comprit. Il ne s’agissait pas que de son

opinion mitigée sur les vampires. Mais de foi. De 

confiance. Qu’elle lui accordait à lui. 

— Nous savons tous les deux que je serais déjà morte si

tu étais humain. Il serait hypocrite de ma part de souhaiter que tu sois autre chose que ce que tu es, reconnut-elle en souriant à contrecœur. De plus, mon expérience des 

hommes humains ne me donne pas vraiment envie d’en 

avoir un à mes basques pour l’éternité. 

Face à cet aveu contrit, les traits de Dante s’adoucirent :

— Pas de prince charmant? 

— Un prince ? Des ratés, oui. 

— Des ratés? 

— Mon dernier petit ami en date m’a larguée pour partir

avec le facteur. Oui, je dis bien le facteur. Et le précédent est resté juste assez longtemps pour me piquer mon code 

de Carte bleue et vider mon compte en banque. 

— Quelle vermine, commenta Dante, la mine renfrognée. 

— Le plus incroyable, c’est qu’ils étaient quand même

mieux que mon premier petit ami, qui réglait toutes les

disputes à coups de poing. 

Un silence pesant s’installa, durant lequel il la dévisagea longuement. 

— Il te frappait? 

— Ce n’est arrivé qu’une fois. Au moins, je sais tirer les leçons de mes bêtises. 

— Tu veux que je le tue ? 

Abby tiqua, car elle n’était pas certaine qu’il plaisantait. 

— Euh… Ta proposition est tentante, bien sûr, mais je

vais la décliner. 

— Si tu changes d’avis, l’offre tient toujours, dit-il en haussant les épaules. 

— En fait, je préfère les oublier, déclara-t-elle. 

— C’est une solution comme une autre, reconnut-il en

posant les yeux sur ses lèvres sensuelles. Mais crois-tu que ce soit raisonnable ? 

Abby fronça les sourcils. Ce vampire à moitié nu penché

sur elle n’allait tout de même pas lui donner des conseils sur sa vie sentimentale ! Un vampire terriblement sexy, de surcroît…

— En tout cas, c’est plus raisonnable que de les faire

dévorer, marmonna-t-elle. 

— Je me demande simplement si tu as vraiment tiré les

leçons de tes erreurs. 

— Je sais que je suis incapable de juger un homme. 

— Ou que tu ne choisis que ceux qui vont forcément te

décevoir, pour ne pas avoir à t’engager sur le plan 

sentimental. 

— Seigneur, tu ne vas pas virer psy de bazar, quand

même, gémit-elle. (Elle n’était pas d’humeur à réfléchir sur le fait qu’il avait peut-être raison.) Me faire psychanalyser par un vampire est la dernière chose dont j’aie besoin. 

— C’est ma qualité de vampire qui me donne cette

perspicacité, lui assura-t-il en arquant les sourcils. On ne vit pas parmi les humains pendant quatre siècles sans 

apprendre à connaître leurs petites habitudes. 

— Tu ne sais rien de moi. 

— Ah non ? demanda-t-il avec un rictus. Je sais que tu

détestes les oignons et le thon, que tu consommes ton 

poids

en chocolat chaque jour sans jamais prendre un gramme et

que tu as besoin d’une recette pour faire bouillir de l’eau. 

Je sais que tu fais semblant d’aimer la musique classique, mais que tu changes de station de radio pour écouter du 

punk rock quand tu penses que personne ne te voit. Et je 

sais aussi que tu te coupes du reste du monde, que tu es 

une solitaire Tu l’as toujours été. 

Abby fit de son mieux pour respirer. Hélas, ses poumons

refusaient de coopérer. 

Qu’il aille se faire voir. C’était une chose qu’elle ait

passé les trois derniers mois à l’observer avec fascination. 

Après tout, elle n’avait rien découvert de plus intime que sa beauté ravageuse et son incroyable talent de pianiste. 

Mais s’apercevoir qu’il avait si facilement lu en elle, malgré les barrières qu’elle avait soigneusement érigées autour 

d’elle, était complètement déstabilisant. 

— Très bien, maugréa-t-elle, j’ai un problème avec

l’intimité. Tout ça, tout ça. On peut se lever? 

Dante sourit de plus belle. 

— Rien ne presse. Le soleil commence à se coucher. 

— Un peu de soleil te ferait du bien, dit-elle sèchement. 

Tu es très pâle. 

— Tu voudrais que je me transforme en tas de cendre, 

hein? (Ses yeux d’argent s’embrasèrent soudain.) Mais

comment pourrais-je te protéger si… ? 

Fascinée par sa voix douce comme le miel et par la

promesse qui adoucissait ses traits, Abby faillit ne pas

remarquer l’ombre qui se dressait peu à peu derrière la

chevelure noir de jais. Mais quand l’intrus bougea et se

rapprocha, Abby écarquilla les yeux et poussa un cri :

— Non! 

Distrait par le désir ardent qui le consumait chaque

fois qu’il était proche de cette femme, Dante fut surpris par le hurlement qui déchira l’air, tandis qu’Abby se levait d’un bond. 

Renversé sur le dos, Dante mit un moment à se dépêtrer

des couvertures qui l’enveloppaient. Abby en profita pour bondir du matelas et se ruer sur la forme menaçante. 

— Abby, non ! ordonna-t-il en se précipitant, un peu tard, pour empêcher son assaut impétueux. 

Il n’eut qu’un vague aperçu du mâle humain avant qu’elle

le repousse du lit et qu’ils tombent tous deux. En un clin d’œil, du moins telle aurait été son impression s’il n’avait pas été un vampire, Dante se saisit d’Abby et l’écarta avant de s’accroupir près du corps inerte. 

— Arrête, mon amour, il est mort, murmura-t-il. 

Il balaya du regard le costume noir moisi et la main

noueuse qui tenait encore un piquet en bois. Un tueur de

vampire. 

— Pour la seconde fois, si je ne m’abuse. 

Agrippée à son drap de bain, Abby observa la silhouette

avec dégoût. Une réaction peu surprenante. Se faire 

agresser par un cadavre en décomposition était un 

événement unique dans une vie, non ? 

— Mon Dieu, qu’est-ce que c’est que cette chose ? 

— Une abomination. 

— Quoi? 

— Un zombie, expliqua Dante, la voix teintée de mépris. 

(Même dans le monde des démons, l’emploi de tels 

procédés était condamné. Déranger le royaume souterrain 

était un sacrilège.) Une coquille vide mue par un pouvoir magique. Plus de magie que n’en possèdent la plupart des 

démons. La créature n’est ni vivante ni morte, ce qui 

explique pourquoi je n’ai rien ressenti, et aussi comment elle a réussi à franchir le sort de protection de Viper. 

— Un zombie! s’exclama Abby en éclatant d’un rire

proche de l’hystérie. Génial ! Il ne nous manque plus 

qu’une horde de momies et de loups-garous pour 

compléter notre galerie de monstres. 

Dante tendit la main vers le corps froid couché face

contre terre. 

— Abby, il faut que tu me dises ce qui s’est passé. 

— Comment ça? 

— Après avoir vu le zombie, qu’est-ce que tu as fait ? 

Il la sentit remuer, mal à l’aise. 

— Tu étais là. Tu sais bien ce qui s’est passé. 

Dante observa son expression interloquée. Elle était

encore sous le choc de cette violence inattendue, mais pour l’heure il ne pouvait la réconforter comme il le souhaitait. 

Il devait d’abord découvrir tout ce qu’il pouvait sur cette nouvelle menace. 

— Je t’en prie, Abby, dis-moi exactement ce que tu as fait. 

— Quelle importance ? demanda-t-elle en frémissant. 

Il est mort, non ? 

— Aussi mort qu’Elvis. La question est de savoir

pourquoi. 

— Eh bien, cela a peut-être un rapport avec ce trou béant qu’il a à la tête. 

— Non. Ça, c’est ce qui l’a tué la première fois. Quand il est entré dans cette pièce, il était mû par un sort, et non par un cœur battant. Seul le feu aurait pu le tuer, de 

préférence un feu de nature mystique. 

— Le feu? répéta-t-elle en secouant la tête. Je l’ai

seulement poussé. 

Dante retourna le cadavre et ouvrit la chemise blanche de soirée dans laquelle le malheureux avait été enterré. Dans la pénombre, les deux brûlures en forme de mains ne 

laissaient planer aucun doute. 

Les mains d’Abby. 

— Tu l’as poussé très fort, mon amour, murmura-t-il. 

Elle ravala un grognement d’effroi. 

— Tu veux dire que c’est moi qui ai fait ça? 

En percevant sa détresse, Dante alla se placer devant elle, dissimulant de son corps le spectacle macabre du cadavre. 

— Ce que je veux dire, c’est que tu m’as sauvé, dit-il

gravement. Si tu n’avais pas arrêté notre mort-vivant

ambulant, je serais répandu sur toi sous forme de cendres qui te seraient très mal allées au teint. 

— Mais comment? demanda-t-elle. Comment ai-je pu

faire une chose pareille? 

Il lui caressa les épaules dans un geste réconfortant. 

— Je t’ai bien dit que le Phénix trouverait des moyens de se protéger. Tu n’as rien à craindre, Abby. 

Les yeux d’un bleu étincelant scintillèrent d’une anxiété à peine réprimée. 

— J’ai simplement brûlé cette… chose, sans même savoir

ce que je faisais. 

— Tu n’as fait que te protéger. Et heureusement, moi

aussi par la même occasion. 

Elle examina ses propres mains comme si elles ne lui

appartenaient pas. 

— Mais je ne sais même pas comment j’ai fait. 

— Quelle importance ? 

— Bien sûr que c’est important ! répliqua la jeune femme. 

J’ai vu  Charlie, les yeux du feu,  figure-toi ! Tu crois que j’ai envie d’être une sorte de torche humaine ? 

Dante réprima vite son amusement face à ses craintes. En

dépit de son courage, Abby était sur le fil du rasoir. 

— Mon amour, calme-toi. Tu n’es pas une torche

humaine. 

Doucement, il lui prit la main et la posa sur son torse. 

Ce contact répandit en lui une vague de chaleur fulgurante qui n’avait rien à voir avec le pouvoir du Phénix. 

— Tu vois? 

— Mais…

— Abby. (Il appuya son front sur celui de la jeune femme

et serra ses doigts dans les siens pour la réconforter.) Ce n’est pas différent de ta façon de neutraliser un homme 

d’un coup de pied bien placé ou d’utiliser tes ongles 

comme des armes fatales. Ce n’est qu’un outil de plus, et il pourrait bien te sauver la vie. 

Elle demeura crispée dans ses bras pendant un long

moment, puis réprima un sanglot en hoquetant. 

— Il n’y a donc rien qui te contrarie ? 

Dante s’écarta et essuya une larme qui coulait sur la

joue d’Abby. 

— Cette larme me contrarie. Elle me fait mal au plus

profond de moi. 

— Dante…

La vulnérabilité qui adoucissait les traits de la jeune

femme prit le dessus sur la volonté de Dante. Incapable de résister, il se pencha pour déposer sur ses lèvres un baiser qui le fit trembler de tous ses membres. 

Lentement, il resserra son étreinte autour de son corps

frémissant. Il ne voyait qu’une façon de la réconforter. Bon sang, il mourait d’envie de l’emmener loin de ce chaos 

infesté de monstres. Jusqu’à ce qu’ils trouvent les 

sorcières, tout ce qu’il pouvait faire, c’était la protéger en espérant qu’elle supporterait les frayeurs à venir. 

Il effleura ses joues de ses lèvres, puis suivit le contour de son menton, en murmurant des paroles d’encouragement, 

jusqu’à ce qu’il la sente se calmer un peu. 

— Abby, mon amour, conclut-il en croisant son regard

voilé. Nous ne pouvons pas rester ici. Nous devrions réunir nos affaires et nous préparer à partir. Nous ignorons 

combien d’autres zombies rôdent dans les parages. 

Malgré sa pâleur, Abby avait retrouvé son courage. Elle

enroula les bras autour d’elle-même et redressa fièrement la tête. 

— Où irons-nous ? 

— Nous partons à la recherche des sorcières, répondit-il

sans la moindre hésitation. Ce qui signifie que je vais 

devoir dire deux mots à Viper. 

— Il sait où elles se trouvent ? s’enquit Abby, étonnée. 

— Non. Mais il possède ce qu’il nous faut pour les

trouver. 

— C’est-à-dire? 

— Un moyen de transport. 

CHAPITRE 7

Abby mit moins d’un quart d’heure à enfiler les

vêtements que Dante lui avait apportés et à nouer ses

cheveux en tresse. Il n’y avait pas de quoi s’étonner : rien ne valait la présence d’un homme doublement mort par 

terre pour faire mettre le turbo à une femme. 

Non seulement c’était répugnant, mais l’odeur allait 

bientôt arriver à maturité, ce qu’elle n’avait pas 

particulièrement envie d’expérimenter. 

En prenant soin d’éviter le miroir et le reflet qui n’était plus le sien, elle se brossa vivement les dents et retourna dans la pièce où l’attendait Dante. 

En le découvrant, près de la porte, elle ne put réprimer

un sursaut d’amusement. Alors qu’elle avait l’air d’avoir passé deux jours à traîner dans des ruelles, traquée par des démons et agressée par des zombies, lui avait tout d’une 

gravure de mode. 

Ses cheveux noir de jais étaient lissés en arrière, dégageant son visage d’albâtre pour tomber dans son dos. Sa chemise en soie noire n’avait pas un pli et scintillait sur son torse. 

Quant à son pantalon en cuir noir, il moulait ses jambes à la perfection. 

Même ses traits de pirate étaient impeccables, pas un

cerne, pas l’ombre d’une marque de fatigue. Pas même une

barbe naissante. 

C’était vraiment injuste, se dit-elle en avançant. 

Il pourrait au moins avoir les cheveux en bataille ou les paupières légèrement bouffies sur ces yeux magnifiques. 

Ignorant ces pensées ridicules, Dante lui sourit d’un air encourageant. 

— Tu es prête? 

— Aussi prête que possible, au vu des circonstances, 

reconnut-elle, ironique. 

— Cela me suffit dans l’immédiat, répondit-il avec un

large sourire. Allons-y. 

Ils quittèrent la suite et longèrent le couloir vers le

somptueux vestibule. Cependant, au lieu de se diriger vers la porte, Dante entraîna la jeune femme vers un escalier

en marbre. En silence, ils montèrent à l’étage pour gagner l’arrière du bâtiment. Dante s’arrêta enfin devant une 

porte à double battant en acajou sculpté. 

Abby le suivait de si près qu’elle faillit le heurter lorsqu’il se tourna vers elle. 

— Ecoute, Abby, dit-il d’un air soucieux, je ne peux pas

te laisser toute seule alors que nous ne sommes pas 

certains d’être en sécurité. 

Abby arqua les sourcils. 

— Tu crois que je vais protester? Après les heures qui

viennent de s’écouler, je vais te coller comme de la glu. 

— Charmante perspective… J’y repenserai, plus tard, 

mon amour. Cela dit…

— Quoi? 

Il pinça les lèvres. 

— Ce lieu n’est pas fait pour les innocents. 

Abby leva les yeux au ciel. Tous les vampires étaient-ils fous ? Elle n’était plus innocente depuis le berceau. 

— Je ne suis plus une enfant, Dante, rétorqua-t-elle

d’un air sinistre. Je crois même que je ne l’ai jamais été. 

Au cours de ma vie, j’ai vu plus de mal que la plupart des gens peuvent en imaginer. 

Dante effleura sa joue d’une caresse. 

— Je le sais, mon amour. Cela ne signifie pas que tu

n’aies pas le cœur pur. Malheureusement, pour l’heure, 

nous n’avons pas vraiment le choix. Reste simplement près de moi. 

Quelles nouvelles horreurs pouvaient se trouver derrière

cette porte ? Abby hocha doucement la tête. Lorsqu’elle

s’approcha de lui, il la prit fermement par la taille. 

— Tu devras me repousser à coups d’aiguillon si tu veux

te débarrasser de moi. 

Dante réprima un gémissement et ferma les yeux un

instant. 

— Bordel…

Ce comportement étrange étonna Abby. 

— Quelque chose ne va pas ? 

— Si je n’étais pas déjà mort, tu me mènerais droit dans

la tombe, mon amour, marmonna-t-il en ouvrant la porte. 

On y va. 

Elle se serait interrogée sur ces paroles cryptiques s’il ne l’avait pas entraînée dans une pièce sombre où 

résonnaient les notes d’une musique orientale. 

 Le harem de quelque sultan,  songea-t-elle en balayant du regard la pièce circulaire drapée de voiles légers et de 

soieries. Des dizaines de gros coussins jonchaient le sol. 

Hommes et femmes divers et variés étaient allongés 

dessus, à inspirer fortement de la fumée d’opium à l’aide de narguilés en cuivre. 

Toutefois, ce furent les coins de la pièce qui attirèrent l’attention de la jeune femme. Malgré la pénombre, elle ne pouvait se méprendre sur la nature de ces mouvements, de

ces gémissements… Elle n’avait peut-être jamais participé une orgie, mais elle était capable d’en reconnaître une. 

L’estomac noué par le dégoût, elle se rapprocha encore de Dante. Elle qui croyait que rien ne pourrait la troubler… 

du moins rien d’humain. Mais il régnait dans cette pièce 

une décadence sombre et avide qui lui donnait la chair de poule. 

C’était le désespoir, se dit-elle, ce mal-être familier de l’esprit contre lequel elle se battait depuis plus longtemps qu’elle voulait l’admettre. 

Dante posa un bras sur ses épaules et l’entraîna vers une alcôve, d’un côté de la pièce, en faisant de son mieux pour masquer le spectacle. 

— Viper doit se trouver au fond, marmonna-t-il. C’est

là que…

Il fut soudain interrompu par un cri qui déchira l’air. 

Une femme démente arracha Dante à Abby. 

Étonnée par cet assaut inattendu, Abby recula et regarda, sidérée, la furie saisir Dante par le col et le soulever de terre pour le clouer au mur avec une facilité déconcertante. 

Une vampire, se dit-elle aussitôt. Non seulement une

mortelle serait incapable de soulever un homme avec une

telle aisance, mais elle possédait cette beauté venue 

d’ailleurs qui confirmait qu’elle était plus qu’humaine. 

Bien plus qu’humaine, découvrit Abby tandis que Dante

tendait une main pour l’empêcher d’approcher. 

Aussi grande que Dante, la vampire avait un corps élancé

à peine dissimulé sous un voile de tulle. Ses cheveux qui lui tombaient sur les reins étaient d’un ton doré rare, 

comme le soleil levant. Elle avait un visage fin, presque félin, et des yeux verts brûlants. Ses lèvres charnues 

avaient de quoi réaliser les fantasmes de n’importe quel 

homme. 

Et, de toute évidence, elle était en plein syndrome

prémenstruel. 

S’il ne résistait pas, Dante observait néanmoins son

assaillante d’un œil méfiant. 

— Bonjour, Sasha. 

— Dante ! Quelle merveilleuse surprise ! ronronna-t-elle. 

Si tu savais comme je rêvais de ce moment. 

Abby se crispa face à ce ton suggestif. La vampire n’avait pas attaqué Dante parce qu’il protégeait le Phénix. 

Elle était son ex. 

Abby fut parcourue par un éclair de jalousie et croisa les bras. Était-ce là le genre de femme qu’il désirait? Superbe, puissante et immortelle ? 

Le salaud! 

— Une vieille amie, je suppose ? s’enquit-elle. 

— En quelque sorte, répondit Dante avec un rictus

ironique. Allons, Sasha, le moment est mal choisi pour une de nos petites chamailleries mesquines. 

— Mesquines ? répéta Sasha d’un air menaçant. Tu m’as

enfermée dans une cellule. 

— De toute évidence, tu as réussi à t’échapper. Le mal

est réparé. 

Sasha poussa un grognement sinistre. 

— J’y suis restée trois semaines. J’ai dû manger des rats. 

— Il paraît que c’est très nourrissant, grommela Dante en sentant les doigts de Sasha se resserrer sur son cou. Nom de Dieu! Je ne t’aurais pas enfermée dans cette maudite 

cellule si tu n’avais pas essayé de m’empaler. 

— —Tu sais bien que je ne l’aurais jamais fait. Je jouais ! 

— Tu jouais? 

— Tu aimais bien nos petits jeux. Souviens-toi comme

tu adorais être enchaîné au…

— Les chaînes, c’est une chose, Sasha, mais un pieu, c’en est une autre, l’interrompit-il. Je n’avais pas vraiment 

envie d’attendre pour savoir où tu avais envie de me le 

planter. Si cela fait de moi un fou…

— C’était tout de même grossier, dit-elle avec dédain. 

— Je te présente toutes mes excuses, maugréa Dante, et

je te promets de ne plus jamais t’enfermer dans une 

cellule. 

Il y eut un long silence, puis le visage de Sasha s’adoucit. 

Elle esquissa une moue aguicheuse, puis déposa Dante

à terre. 

— Je pense pouvoir être persuadée de te pardonner. 

— Tu es une sainte. 

La main qui était sur le point de l’étrangler glissa vers son torse. La vampire se pencha pour se plaquer contre lui. 

— Et si on s’embrassait, histoire de se réconcilier? 

Abby crispa les poings en voyant la jeune femme se frotter contre Dante comme une chatte en chaleur. Elle ne savait 

pas trop si elle avait envie de frapper Dante ou Sasha la Salope. En tout cas, elle avait envie de frapper quelqu’un. 

— En fait, je suis assez pressé. Je dois dire deux mots

à Viper. 

La moue de Sasha se fit plus prononcée. 

— Il faut toujours que tu t’enfuies, et chaque fois avec une humaine sans valeur, l’accusa-t-elle en foudroyant Abby de ses yeux félins. À moins qu’il s’agisse de ton dîner ? 

D’un mouvement fluide, Dante rejoignit Abby, la mine

grave, comme pour la mettre en garde. 

— Elle n’est pas inscrite au menu. 

— Je m’y attendais, persifla Sasha d’une voix chargée

d’amertume. Tu devrais passer plus de temps avec tes

semblables, Dante. Ces créatures t’affaiblissent. 

— J’en prends bonne note. 

Avec un grommellement furieux, Sasha tourna les talons. 

Le fin voile couvrant ses courbes ivoire ne cachait rien de son anatomie. 

Dante et Abby la suivirent du regard. 

— Charmante, railla Abby. 

— Sasha est un peu… sensible, reconnut-il, contrit. 

— Plus qu’un peu, si elle a tenté de te tuer. 

— Toute relation comporte sa part de danger, dit-il en

haussant les épaules. Tu l’as dit toi-même. 

— Je ne pensais pas à la mort à coups de pieu en bois, 

marmonna-t-elle, luttant toujours contre son ressentiment à la pensée que Dante ait pu être intime avec cette superbe vampire. Il est évident qu’elle est folle. 

Dante arqua un sourcil noir et dévisagea la jeune femme, 

qui semblait tendue. 

— Si je me souviens bien, tu m’as menacé plus d’une fois. 

— C’était différent. 

— Pourquoi? 

— Parce que. 

— —Ah. (Dante esquissa un sourire amusé.) Je crois savoir ce qui te rend si nerveuse : tu es jalouse. 

Abby mit les mains sur les hanches. Bien sûr qu’elle était jalouse ! Sasha avait beau être morte, elle était toujours d’une beauté rare et mue par une passion qui faisait baver tous les hommes. 

Et surtout, elle avait réussi à ensorceler Dante avec ses manœuvres de séduction. À moins que ce soient les 

chaînes, lui souffla une petite voix, tout au fond de son esprit. 

Quoi qu’il en soit, elle avait possédé ce qu’Abby convoitait depuis des mois. 

Alors bien sûr qu’elle était jalouse, nom de Dieu. 

Mais elle n’était pas disposée à l’admettre. Elle avait sa fierté, quelle qu’en soit la valeur. 

— Ressaisis-toi Dante. Mon seul souci est de savoir

combien d’autres ex-petites amies risquent de nous 

tomber dessus. La situation est déjà assez grave sans que des femmes assoiffées de vengeance viennent te harceler. 

Il effleura ses lèvres du bout des doigts. 

— Tu mens si mal, mon amour…

D’instinct, elle recula pour ne pas se laisser distraire par cette caresse. 

— On n’était pas venus voir Viper? 

— Un jour, bientôt, nous aurons une longue conversation, 

Abby. Elle promet d’être passionnante, dit-il doucement. 

En attendant, tu as raison, nous devrions trouver Viper et ficher le camp d’ici au plus vite. 

Malgré une envie un peu puérile de s’attarder pour

savourer la jalousie manifeste d’Abby, Dante la prit par le bras pour l’entraîner au fond de la salle. Non seulement ce n’était pas un endroit pour une innocente, mais il avait en effet plus d’une ancienne maîtresse contrariée, sans parler des nombreux démons persuadés de façon agaçante qu’il

leur devait de l’argent. 

Plus vite il obtiendrait les clés de la voiture de Viper, mieux cela vaudrait. 

En entrant dans l’alcôve sombre, Dante s’arrêta pour


observer le long couloir qui s’étendait au-delà. Par chance, les portes étaient fermées, de sorte que les plaisirs pervers que Viper proposait à ses clients n’étaient pas visibles. Il se réjouit également de trouver son ami appuyé contre le 

mur. 

Au moins il n’aurait pas à traîner Abby dans les bas-fonds de la débauche. 

— Le voilà, murmura-t-il en posant les mains sur les

épaules d’Abby. Attends-moi ici. J’en ai pour une minute. 

Elle écarquilla les yeux et jeta un regard en arrière, mal à l’aise. 

— Et si l’un de tes amis avait faim ? 

— Je le tuerais, promit-il en toute sincérité. Il ne t’arrivera rien. Je ne le permettrais pas. 

Elle soutint son regard déterminé, puis hocha la tête. 

— D’accord, mais dépêche-toi. 

— Juré. 

Il déposa un baiser sur son front, puis rejoignit son ami. 

Il attendit que Viper se retourne vers lui, l’air intrigué. 

— Viper, tu aurais un instant s’il te plaît? 

Viper adressa un regard furtif à Abby, puis il s’écarta du mur et croisa les bras. 

— J’aimerais bien que tu te décides, Dante. D’abord, 

tu tiens à ce que ta beauté soit protégée de ma clientèle de débauchés, mais maintenant tu l’offres à tous les regards comme un fruit défendu. À moins que tu cherches 

l’émeute, je te suggère de la faire sortir d’ici. 

— Les choses ont changé, répliqua Dante avant de lui

relater la dernière agression contre Abby d’un ton sec. 

Viper l’écouta en silence, la mine soucieuse. Quand

Dante eut terminé, il poussa un juron rageur. 

— Qui oserait lâcher une telle créature ? 

— Un foutu imbécile. 

— Un humain, sans doute, marmonna Viper entre

ses dents. 

Il n’avait jamais masqué son mépris envers les mortels. 

Dante haussa les épaules. Pour l’heure, il ne pouvait se

permettre de perdre du temps à réfléchir sur l’origine de cette agression. 

— Peut-être. Dans l’immédiat, mon seul souci est la

sécurité d’Abby. 

— Une noble tâche, commenta Viper d’un air sceptique. 

toutefois, j’espère que tu as quelques atouts dans ta 

manche, pour l’instant, ta protégée est le saint Graal pour toutes les créatures du monde souterrain. 

Des atouts ? Dante esquissa un sourire. Le fait qu’Abby

soit encore en vie relevait déjà du miracle, de même que le lait qu’il ne se soit pas retrouvé du mauvais côté d’un pieu. 

— J’ai un plan, en tout cas, avoua-t-il à contrecœur. 

— J’espère qu’il prévoit que tu disparaisses pendant

quelques siècles. 

— Je l’emmène auprès des sorcières. 

Un silence chargé d’incrédulité s’installa, puis Viper saisit son ami par le bras pour l’entraîner dans un coin sombre. 

— Tu as perdu la raison ? fulmina-t-il. La dernière fois

que tu as rencontré ces garces, elles t’ont mis une laisse, comme à un petit chien. Cette fois, elles risquent de te 

tuer. 

Dante glissa les mains dans les poches. Par les flammes de l’enfer, il n’était pas un imbécile. Du moins pas 

complètement. Il se rendait bien compte que, s’il leur en prenait l’envie, les sorcières pouvaient l’enchaîner de 

nouveau, voire pire. 

— Je n’ai pas le choix, déclara-t-il. 

— Pourquoi? 

— Ce sont les seules à pouvoir extraire le Phénix d’Abby. 

Viper ne parut nullement impressionné par cette 

explication rationnelle. Il se contenta de regarder fixement Dante, comme s’il voulait lui passer une camisole de force. 

— Maintenant, je sais que tu es dingue, persifla-t-il. 

Pourquoi te laisser attacher à quelqu’un d’autre ? Celle-là, au moins, elle tient à toi. 

Dante ferma son esprit à toute tentation. Il n’était pas

chevaleresque de nature. Il n’était pas non plus enclin au sacrifice. Il prenait ce qu’il voulait et au diable la morale. 

Mais les règles du jeu avaient changé. Abby y avait veillé. 

— Ce n’est pas son fardeau à elle. 

— Ce n’est pas le tien, non plus, répliqua Viper avec une douceur trompeuse. Et ce n’est pas un choix. 

Dante se tourna vers la silhouette svelte qui attendait, 

anxieuse, près de la porte. Il esquissa un sourire ironique. 

— Cela l’est, désormais. 

— Tu es prêt à tout risquer pour cette femme ? 

— Tout, répondit Dante à voix basse. 

Après un court silence, Viper poussa un soupir résigné. 

— C’est de la folie. En quoi puis-je t’aider ? 

— Pour l’instant, j’ai simplement besoin de tes clés, 

répondit Dante d’un air décidé. 

Chapitre 8

Des heures plus tard, Dante poursuivait sa traque dans les faubourgs tranquilles de la ville. À côté de lui, Abby avalait de mauvaise grâce la décoction qu’il avait tenu à lui faire boire. 

 Elle est bien trop silencieuse,  se dit-il en observant à la dérobée son délicat profil baigné dans la lueur argentée de la lune. 

Si Abby avait toujours maintenu les autres à distance, 

elle n’avait pas coutume de se montrer réservée. Elle aurait au moins dû se plaindre de la futilité de cette chasse aux sorcières, ou bien lui reprocher d’avoir des ex-maîtresses redoutables, voire critiquer sa conduite…

Au lieu de cela, elle était avachie sur son siège, à siroter sa décoction et…

Soudain, Dante fronça les sourcils. Était-elle en train de chantonner ? 

Par les sangs de l’enfer, quelque chose ne tournait

vraiment pas rond chez cette femme…

Il ralentit et s’éclaircit la voix :

— Abby? 

— Hmm? 

— Tu vas bien? 

— Oui. Je réfléchissais, c’est tout. 

En tout cas, ça ne semblait pas si terrible. Au moins, elle n’avait pas sombré dans un état catatonique. 

— À quoi pensais-tu? 

— Tous les vampires ont-ils une Porsche ? 

Il ne masqua pas son étonnement. Voilà donc à quoi elle

pensait? Au moyen de transport favori des vampires? 

— Bien sûr que non, répondit-il doucement. J’en connais

plusieurs qui roulent en Jaguar, et un autre qui serait prêt à mourir pour sa Lamborghini, au propre comme au 

figuré. 

— Ah ! s’écria-t-elle en brandissant un index dans sa

direction. Je savais bien qu’il y avait quelque chose de 

louche! Je croyais que les gens très riches avaient vendu leur âme au diable. Mais en fait, ce sont tous des démons. 

— C’est ça. Tout n’est qu’une vaste conspiration. 

Elle se mit à glousser. Puis elle avala une longue rasade de décoction et tourna la tête pour poser ses yeux mi-clos sur Dante. 

— Qu’est devenu le temps où un vampire pouvait se

faufiler dans les égouts et vivre dans une crypte humide ? 

— Je crois que ce temps-là s’est arrêté le jour où les 

mortels ont décidé de ramper hors de leurs cavernes, 

répondit-il, non sans ironie. 

— Quand même, vous devriez au moins vous transformer

en chauves-souris ou avoir une bosse sur le front… 

quelque chose de vampirique. 

Très bien, c’était officiel : les femmes mortelles étaient, sans exception, les créatures les plus imprévisibles, les plus erratiques et les plus démentes qui aient jamais vécu sur terre. 

Et celle-ci était la championne toutes catégories dans

l’art de rendre fou un vampire. Elle pouvait passer en un clin d’œil de la terreur à la colère, avant de redevenir 

douce et vulnérable. 

Toutefois, cette humeur rieuse, presque éméchée, était un véritable changement. Il l’aurait même crue complètement

saoule si elle…

Nom de Dieu ! 11 la regarda avaler une nouvelle rasade

île tisane. 

(C’ était donc cela. 

Cela faisait si longtemps que Selena était devenue le

Phénix, qu’il avait oublié les effets de ces herbes 

puissantes. Au fil des ans, elle s’ était accoutumée, mais, au départ, elle avait eu le même comportement. 

— Abby, murmura-t-il. 

— Hmm? 

— Tu bois les herbes de Selena? 

— Oui, répondit-elle avec un sourire enjoué. Et tu sais, 

il ne fois qu’on s’est habitué au goût amer et aux 

morceaux, ce n’est pas si dégoûtant. Ça me donne des… ça 

me démange. 

— —Ça te démange ? 

Elle grimaça. 

— Oui. Sauf mon nez. Je ne sens plus mon nez du tout. 

il est toujours là, hein ? 

Dante ravala son rire et tendit la main pour lui tapoter

le bout du nez. Quand elle était un peu ivre, elle était

désespérément touchante. 

— Il se trouve bel et bien au milieu de ton visage, lui

assura-t-il. 

•—Tant mieux. Je ne l’aime pas beaucoup, mais je ne

voudrais pas le perdre. 

— Tu as raison. Un nez, c’est toujours utile. (Il observa ses traits pâles, puis reporta son attention sur les rues 

sombres.) De plus, c’est un fort joli nez, ajouta-t-il. 

— Il est trop court, et parsemé de taches de rousseur! 

Dante crispa les doigts sur le volant et s’engagea sur un boulevard bordé d’arbres. 

— Ah, les mortels ! soupira-t-il, agacé. Pourquoi êtes-vous obsédés par votre apparence physique ? Non seulement 

elle se fane rapidement, mais elle n’a aucun sens. 

Ces paroles de sagesse furent saluées par une moue

de dédain. 

— Ce sont bien là les propos d’une personne sublime ! 

railla-t-elle. C’est facile de condamner la superficialité et la vanité quand on a le physique d’un dieu grec. 

— Je voulais juste… (Il lui lança un regard furtif.) Tu

trouves que j’ai l’air d’un dieu grec ? 

— En fait, tu ressembles surtout à un pirate. Un pirate

très, très cruel. 

Un pirate ? C’était beaucoup moins reluisant qu’un dieu

grec. Certes, elle avait précisé qu’il était cruel…

— Très bien, je vais prendre cela pour un compliment. 

— Tu dois savoir que tu es très beau. 

— Eh bien, il y a cette histoire de reflet dans le miroir, mon amour, dit-il sèchement. Je ne passe pas vraiment 

mon temps à m’admirer dans la glace. 

— Ah oui… J’avais oublié, hoqueta-t-elle. Désolée. 

— C’est moins exaltant que d’avoir une bosse sur le front ou se transformer en chauve-souris. Mais au moins ça fait vampirique. 

— C’est vrai, reconnut-elle en hochant la tête. Et tu as

des canines. 

— C’est vrai. 

Elle poussa un léger soupir. 

— Quand même, ce serait cool de pouvoir se transformer

en chauve-souris. 

Le sourire de Dante s’envola. Elle n’avait toujours aucune idée du monstre qu’il pouvait devenir. Dans son esprit, 

tout n’était que légendes et contes de fées. 

— Abby…

— Quoi? 

— Je crois que tu as aussi bu assez de cette décoction, 

pour aujourd’hui. 

Après un moment de silence, elle essaya de redresser

son siège. 

— Je crois que tu as raison. J’ai la tête qui tourne. 

Dante appuya sur une touche pour abaisser la vitre de la

jeune femme et faire entrer un peu d’air frais. 

— Ça va mieux, comme ça ? ’

— Oui, dit-elle en passant la tête au-dehors pour respirer à pleins poumons. Tu sais, je crois que cette saleté était coupée à l’alcool. 

Dante ricana avant de ralentir la voiture pour se garer. 

— Ne t’inquiète pas, mon amour. Bientôt, tu pourras

déguster tes glaces au coulis de caramel, au lieu de cette saleté. 

Elle rentra la tête et observa Dante d’un air intrigué. 

— Pourquoi tu t’arrêtes ? On approche du convent ? 

— C’est bien ce que j’ai l’intention de découvrir. 

— Tu es capable de sentir leur présence ? demanda-t-elle, abasourdie. 

— En fait, j’espère les renifler. 

— Beurk. Les sorcières puent? 

— Pas les sorcières, mais une chose proche de leur repaire, expliqua-t-il avec un sourire. Quand Selena rentrait de ses visites chez elles, une odeur particulière lui collait toujours à la peau. 

Abby inclina la tête. 

— Quel genre d’odeur ? 

Dante haussa les épaules. 

— Je ne sais pas vraiment. À son retour, j’évitais la maison pendant quelques jours. C’était très… particulier. 

Abby réfléchit longuement. 

— Celle d’une boucherie? D’une tannerie? 

La naïveté de ses propos amusa Dante. 

— Je saurais reconnaître l’odeur du sang, ma douce…

— Ah oui… c’est vrai. Une raffinerie de pétrole, alors ? 

Ou un parc à bestiaux ? 

— Non. C’était plus comme un champ de blé en train

de moisir. 

La jeune femme fronça les sourcils. Dante la comprenait

aisément. Même pour un puissant vampire, une vague 

odeur dont il ne connaissait même pas la nature exacte 

n’était pas une piste très utile. Il n’avait rien d’un 

MacGyver. 

Puis, sans crier gare, elle agrippa le bras de Dante. 

— Mon Dieu! 

Aussitôt en alerte, Dante scruta les alentours pour 

s’assurer qu’ils n’étaient pas la cible d’une attaque. 

— Qu’est-ce qu’il y a? 

— Je sais où elles se trouvent, souffla-t-elle. 

— Les sorcières? 

— Oui. 

— Comment le sais-tu ? 

— Autrefois, mon frère aîné a travaillé dans une usine de céréales, expliqua-t-elle. Quand il rentrait, toute la maison empestait le moisi pendant des heures. 

Il y avait du blé moisi dans les céréales du petit déjeuner ? 

Par les feux de l’enfer… De quel droit les humains se

permettaient-ils de juger les vampires et leur 

consommation de sang ? Dante buvait le sien frais et non 

avarié. 

— Cela vaut le coup d’essayer, conclut-il. C’est dans

quelle direction ? 

— Vers le sud. 

Il redémarra dans la direction indiquée. Rien ne

garantissait que les sorcières résidaient bien à proximité de l’usine, mais c’était déjà un point de départ. 

Le silence s’installa de nouveau entre eux. Dante observa à la dérobée la jeune femme. Abby ne sirotait plus sa 

décoction et elle ne chantonnait plus dans la douce torpeur induite par les herbes. Au contraire, elle avait les sourcils froncés et se mordillait la lèvre, plongée dans ses pensées. 

Dante eut toutes les peines du monde à réprimer son

envie de lui demander ce qu’elle avait en tête. S’il avait appris quelque chose sur cette jeune femme, au cours des 

mois qui venaient de s’écouler, c’était quelle était plus entêtée que personne. Elle révélait ce qu’elle voulait bien, et seulement quand elle en décidait ainsi. 

Vingt minutes plus tard, elle se tourna enfin vers lui, la mine soucieuse. 

— Dante ? 

— Oui? 

— Viper semblait furieux, tout à l’heure, quand tu lui

as parlé…

Il crispa les doigts sur le volant. Il pensait qu’Abby était bien trop occupée à s’assurer qu’aucun invité ne lui saute à la gorge pour remarquer sa confrontation avec son ami. 

Malheureusement pour lui, pas même un hôtel grouillant

de vampires et de démons se livrant à des orgies ne 

pouvait détourner l’attention de la jeune femme. 

— Il n’était pas très enthousiaste à l’idée de me confier les clés de sa Porsche favorite, répondit-il d’un ton enjoué. 

il peut se montrer très possessif avec ses jouets. 

— Non, dit Abby en secouant vigoureusement la tête. 

Je ne te crois pas. 

— Tu es un peu dure, mon amour, protesta-t-il. 

— Il ne voulait pas que tu m’emmènes chez les sorcières. 

Pourquoi? 

Dante marmonna un juron. Maudit soit Viper et son

côté mère poule qui ne lui allait pas du tout. 

— Tu ne peux pas avoir entendu ce que nous nous

sommes dit, bluffa-t-il, en vain. 

— Je sais que vous vous disputiez et qu’il cherchait à te convaincre, insista-t-elle. Il est inquiet de ce que les 

sorcières pourraient te faire, n’est-ce pas ? 

— Viper s’est toujours méfié de la magie. 

— Dante, je veux la vérité ! 

Elle croisa les bras d’un air déterminé. 

— Elles risquent de te faire du mal ? 

— Elles ont besoin de moi, répondit-il en haussant

les épaules. 

— Elles ont eu besoin de toi, mais tout a changé, 

marmonna Abby, qui était bien trop proche de la vérité. 

En fait, je crois que nous devrions peut-être ne pas y aller. 

— Pourquoi? 

— Je ne veux pas qu’il t’arrive malheur. 

Dante garda les yeux braqués sur la route déserte. Malgré le plaisir indéniable que provoquait en lui l’inquiétude

d’Abby, il refusait de faire de la jeune femme une martyre. 

— Abby, nous n’avons pas le choix. 

— On a toujours le choix. 

Face à la douceur de son ton, l’expression de Dante se

durcit. 

— Pas si tu dois être libérée du Phénix. Elles sont

les seules à savoir comment transférer son pouvoir sur

quelqu’un d’autre. 

Le silence s’installa. Dante finit par croire qu’il avait fait entendre raison à la jeune femme, quand celle-ci se racla la gorge. 

— Dans ce cas, il vaut peut-être mieux que je le garde. 

La voiture fit une embardée, puis Dante reprit le

contrôle. Bon sang, cette femme avait le don de le prendre au dépourvu. Il ralentit jusqu’à rouler au pas, puis se 

tourna vers Abby, l’air mécontent. 

— Tu ne sais pas ce que tu dis, grommela-t-il. Tu n’as

pas été préparée à devenir le Calice. 

— Selena l’était, elle? rétorqua-t-elle en arquant les

sourcils. 

Il fit la moue en songeant à son ancienne maîtresse. 

Selena était humaine, mais elle avait toujours été 

persuadée, non sans arrogance, qu’elle était supérieure 

aux autres. Cela n’avait rien d’étonnant de la part de la fille d’un duc qui se considérait comme l’égal de Dieu. Selena 

voyait le pouvoir et l’immortalité du Phénix comme un 

droit, et non un devoir. 

— Elle savait à quoi elle s’engageait, maugréa Dante. 

Abby lui effleura le bras. 

— Alors dis-le-moi. 

Dante pesa ses mots. Il ne voulait pas ajouter à sa frayeur, mais il devait s’assurer qu’elle comprenne précisément

pourquoi il lui était impossible de porter un tel fardeau. 

— Tu peux imaginer ce que c’est que d’être immortel? 

demanda-t-il enfin. 

— Les assurances vie deviennent superflues ? 

— Abby…

Elle haussa les épaules. 

— Je reconnais que je n’ai jamais eu de raisons d’y

réfléchir vraiment. 

— Être immortel, ça veut dire regarder sa famille et ses

amis dépérir et mourir, en restant éternellement le même, déclara-t-il sèchement. On voit la vie passer sans être 

touché. On est complètement seul. 

Elle éclata d’un rire sans joie. 

— Les soi-disant membres de ma famille étaient des

modèles de cas sociaux. Mon père nous a maltraités puis

abandonnés, ma mère s’est suicidée à petit feu avec

l’alcool, et mes frères ont fui Chicago à la première 

occasion. 

(Elle s’interrompit.) Bref, j’ai toujours été seule, murmura-t-elle dans le noir. 

Dante tressaillit. 

— Abby…

Elle prit une profonde inspiration. De toute évidence, 

elle regrettait ce moment de vulnérabilité. 

— C’est tout? 

— Tu seras toujours traquée, répondit-il en se retenant

de la réconforter, car il devait lui faire entendre raison. À

tout instant, le Mal complotera pour t’éliminer. 

Elle se tourna pour le regarder droit dans les yeux. 

— Mais tu as dit que le Phénix commençait à se

dissimuler. 

— C’est vrai. Mais il y en aura toujours d’assez puissants ou désespérés pour te traquer. C’est la raison pour laquelle j’ai été enchaîné à l’esprit afin de le protéger. 

Il sentit qu’elle balayait son profil altier d’un regard

méfiant. 

— Dans ce cas, tu peux me protéger. 

Dante se crispa. Il ressentait des picotements sur sa peau, tant il s’en voulait. 

— C’est ça! Comme j’ai protégé Selena ? railla-t-il. 

— Dante, tu ne peux pas te reprocher…

— Ce n’est pas une question de reproches ! Le problème, 

c’est de savoir, répliqua-t-il d’un ton sinistre. Nom de 

Dieu, je ne sais même pas ce qui l’a tuée. Ce qui signifie que, plus vite je te conduirai chez les sorcières, mieux cela vaudra. 

— Dante…

— Non, l’interrompit-il en la foudroyant du regard. Nous

devons faire cela pour le Phénix. Il doit être protégé par ceux qui sont le plus à même de le faire. 

Manifestement vaincue, Abby afficha une moue frustrée

avant de s’adosser plus confortablement au siège en cuir. 

— Tu ne combats pas vraiment à la loyale, tu sais. 

Il esquissa un rictus désabusé. 

— Un vampire, ma douce, ne se bat jamais à la loyale. 

Nous nous battons pour gagner. 

Près d’une heure plus tard, Abby se frayait 

courageusement un chemin dans les mauvaises herbes qui 

avaient envahi les champs, autour de la zone industrielle. 

Des mauvaises herbes et des buissons de ronces mutants, 

radioactifs, nauséabonds, découvrit-elle en faisant halte pour la centième fois afin d’épargner une destruction 

totale à son jean. Bon sang, elle n’avait jamais aimé la 

nature. C’était sale, plein de bestioles rampantes et de 

substances qui la faisaient éternuer. Et cette petite virée ne risquait pas de la faire changer d’avis. Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi les sorcières n’auraient pas pu 

s’installer dans le centre commercial du coin. 

Certes, les mauvaises herbes et les ronces ne constituaient qu’une petite partie de son malaise, reconnut-elle. 

C’étaient les sorcières qu’ils recherchaient qui étaient à l’origine de son estomac noué et de sa bouche sèche. 

Dante persistait à affirmer que c’était la seule solution, mais elle n’en était pas si sûre. En dépit de leurs intentions louables, elle avait entendu Selena demander grâce tandis qu’elles plaçaient l’esprit dans son corps, et pire encore, elle avait lu le mépris sur leurs visages quand elles avaient aliéné Dante par la magie. 

Pouvait-on vraiment faire confiance à des femmes

capables de tels actes ? 

Saisie d’une nausée d’angoisse, Abby se tourna vers

I ’ homme qui marchait près d’elle. Elle avait sacrément 

besoin de se changer les idées si elle voulait éviter de se ridiculiser en se mettant à courir et hurler de terreur. 

— Si tu espérais m’emballer avec cette promenade au

clair de lune, Dante, sache que je ne suis pas 

impressionnée, railla-t-elle, un peu tendue. 

Dante lui adressa son sourire en coin familier. 

— Dommage, mon amour. Qu’y a-t-il de plus romantique

qu’une douce brise nocturne…

— Parfumée par la puanteur des usines. 

— Entourés par les merveilles de la nature…

— Des mauvaises herbes qui piquent et qui démangent, 

et qui vont me filer des boutons. 

Il rit de ses propos acerbes. 

— Tu dois au moins admettre que tu n’as jamais eu de

compagnon aussi beau, charmant et sexy. 

Il venait de lui clouer le bec. Jamais dans ses fantasmes les plus fous elle n’aurait pu imaginer qu’un homme aussi diaboliquement beau puisse même exister. 

— Peut-être, concéda-t-elle de mauvaise grâce, mais la

plupart de mes petits amis n’étaient pas fournis avec leur assortiment de démons, monstres et autres zombies. 

— Des abrutis sans intérêt, commenta-t-il. De toute

évidence, ils ne comprenaient pas le charme ravageur de la véritable aventure. 

— L’aventure ? demanda Abby en essayant de chasser un

moustique d’une main rageuse. L’aventure, c’est de 

traverser la place Saint-Marc, à Venise, ou siroter un café dans un bistro sympa, à Paris, et pas de crapahuter dans 

les ronces en quête d’un convent de sorcières. 

— En fait, la dernière fois que j’ai voulu boire un café à Paris, j’ai failli passer à la guillotine, murmura-t-il. Tu vois, mon amour, tout est question de point de vue. 

Abby trébucha face à cet aveu désinvolte. 

— Bon sang, tu vas arrêter? protesta-t-elle. 

— Quoi? 

— De parler du passé de façon aussi détendue. Moi qui

me trouvais vieille parce que je me souvenais de la série Melrose Place ! 

Il se contenta d’en rire. Au diable son âme de vampire ! 

— C’est toi qui as évoqué Paris. Je te faisais simplement part de mon expérience. 

Il observa ses traits au clair de lune. 

— Donc tu te trouvais vraiment à Paris à l’époque de

la Terreur ? 

— J’y ai passé des mois inoubliables, dit-il avec un sourire nostalgique. Je te suggère toutefois de t’y rendre en dehors des périodes de révolution. 

Abby leva les yeux au ciel. Elle, dans une ville aussi

glamour et sophistiquée que Paris ? Ouais, c’est ça. Il lui pousserait des ailes dans le dos et elle se ferait tatouer la fesse ! 

— Je m’en souviendrai quand l’occasion s’en présentera, 

même si ce n’est pas demain la veille, répliqua-t-elle

sèchement. 

Les yeux de Dante se mirent à pétiller dans la pénombre. 

— Qui sait ce que l’avenir nous réserve, mon amour? Il

y a quelques jours encore, tu ne t’attendais pas à te 

retrouver en cavale avec un vampire ou à combattre le Mal pour sauver le monde. 

— En fait, tout cela m’aurait paru plus accessible qu’un

séjour luxueux en France. 

Il tendit la main pour écarter une boucle du visage de

la jeune femme. 

— Tu es trop jeune pour être cynique. 

— Je suis réaliste, pas cynique, corrigea-t-elle d’un ton ferme. Les vacances à Paris, ce n’est pas pour les femmes qui gagnent le salaire minimum et…

Elle se tut soudain et écarquilla les yeux d’effroi. 

— Mon Dieu! 

Soudain en alerte, Dante scruta les alentours. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— J’ai perdu mon emploi et je dois payer mon loyer. 

Après un moment de silence, Dante pencha la tête en

arrière pour éclater d’un rire cruel. Les sourcils froncés, elle mit les mains sur ses hanches. 

— Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? 

Il lui prit le menton dans ses doigts fins. 

— Tu es devenu le Calice d’un esprit puissant, tu as

affronté des démons et tu es sur le point de te remettre aux mains de sorcières, et tu t’inquiètes de savoir si tu vas pouvoir payer ton loyer ? 

Son amusement manifeste agaça la jeune femme. 

— Ce qui m’inquiète, c’est de passer mes journées à

pousser un caddie dans les rues et de dormir sous les 

ponts, des possibilités bien réelles qui valent bien tous les démons et les sorcières. 

Il effleura sa joue d’une caresse, la mine soucieuse. 

— Tu crois que je permettrais que tu te retrouves à la rue ? 

Elle sentit son cœur se serrer. Bientôt, les sorcières allaient la libérer de son sort et Dante serait lié à quelqu’un 

d’autre. Pourquoi se soucierait-il d’elle ? 

Ce n’était qu’une aventure sans lendemain. 

Plus troublée qu’elle ne voulait bien l’admettre à la

pensée de se retrouver complètement seule, Abby afficha

un sourire forcé. 

— Tu as bien enfermé ton ancienne maîtresse dans

une cave. 

— C’était de la légitime défense. 

La mine étrangement grave, il resserra son emprise sur

son visage. 

— Je t’ai promis qu’il ne t’arriverait pas de mal, Abby. 

C’est une promesse que j’ai l’intention de tenir, quoi qu’il se passe à l’avenir. 

La gorge nouée, elle sentit sa paume sur sa joue. 

Seigneur… il s’y entendait dans l’art de voler le cœur

d’une femme. 

— Dante, souffla-t-elle. 

Dante réprima un grognement sourd et posa le front

sur le sien. 

— Mon amour, par pitié, ne me regarde pas comme ça. 

Du moins pas maintenant. 

Un désir coupable parcourut la jeune femme lorsqu’elle se plaqua contre le corps ferme de Dante. S’ils ne s’étaient pas trouvés parmi les ronces, ou traqués par des démons, 

si des sorcières n’avaient pas rôdé aux alentours, elle 

l’aurait renversé à terre et l’aurait séduit. 

Il avait le don de la troubler. 

Hélas, aucun vœu pieux ne pouvait changer leur situation. 

Avec un soupir tremblant, elle se força à reculer. 

— Nous devrions trouver les sorcières, dit-elle avec une

moue résignée. 

Dante ferma brièvement les yeux, comme s’il luttait pour

se ressaisir, puis il leva la tête pour scruter le ciel étoilé. 

— Oui. Le jour va bientôt se lever. Finissons-en. 

CHAPITRE 9

Les siècles qui venaient de s’écouler avaient appris à Dante son lot de leçons. 

Ne jamais se nourrir sur un ivrogne, ne jamais tourner

le dos à une femme en colère, ne jamais parier sur un 

cheval baptisé « Chanceux », ne jamais lutter contre un 

démon Chactol après une bouteille de gin. 

Et ne jamais, au grand jamais, négliger son instinct. 

Cette dernière leçon avait été la plus dure et la plus

marquante. C’était pourquoi il ne s’était pas rendu 

directement au repaire des sorcières, même s’il avait perçu son odeur à un kilomètre des usines désaffectées. 

 Quelque chose cloche,  se dit-il à mesure qu’il approchait. 

Un frisson glacial le parcourut, l’odeur du sang frais 

flottait dans l’air. 

Une bataille avait eu lieu dans le secteur. Une magie

puissante s’était déchaînée là et de toute évidence un

massacre avait eu lieu. 

Contournant les arbres aux alentours du repaire, Dante

tenta d’estimer le danger. Il ne sentait pas de démons, 

mais il n’était plus certain que les créatures de la nuit constituaient la plus grande menace. 

Et c’était bien sûr ce qui le contrariait le plus. 

Par les feux de l’enfer…

Il détestait cette impression qu’un ennemi invisible le

menait par le bout du nez. Mais il n’avait pas le choix : il devait avancer. 

Il devait trouver les sorcières, quitte à en mourir. 

Une perspective qui l’agaçait passablement. 

Regardant par-dessus son épaule, il vit Abby se débattre

pour dégager son chemisier des ronces. Il esquissa un 

sourire. Elle était vraiment la plus étrange des créatures. 

Aussi rare et précieuse que le plus délicat des joyaux. 

Comme si elle avait senti son regard posé sur elle, elle

leva vivement la tête pour le foudroyer du regard avec cet agacement ravissant dont il semblait être le seul à avoir les faveurs. 

— Nom de Dieu, si nous devons tourner en rond, on

pourrait au moins le faire dans un endroit climatisé où on vendrait de la glace au mocha ! 

— Nous ne tournons pas en rond, répondit-il d’instinct, 

puis il grimaça : du moins… pas tout à fait. 

— J’imagine que tu possèdes une sorte de vision de

chauve-souris. 

— Les chauves-souris sont aveugles, tu sais, dit-il en

arquant les sourcils. 

— Une vision de vampire, alors, insista-t-elle en serrant les dents. 

Il haussa les épaules. 

— Je vois suffisamment bien, même si cela n’a guère

d’importance. Je ne cherche pas le repaire des sorcières. 

— Comment ? lança-t-elle, les yeux pétillants de menace, 

au clair de lune. Je te le jure, Dante, si tu m’as amenée au milieu de ces ronces mutantes pour te moquer de moi, je 

te…

— Tu me tues à coups de pieu, je sais, dit-il d’une voix

traînante. Tu es vraiment trop prévisible, mon amour. 

— Tu ne m’as pas accordé la chance de préciser où

j’enfoncerais ce pieu, répliqua-t-elle. 

— C’est vrai, reconnut-il, amusé. 

— Pour l’amour du ciel, si nous ne cherchons pas les

sorcières, qu’est-ce que nous faisons ici ? 

— —Je ne les cherche pas des yeux, expliqua-t-il posément. 

Je m’efforce de détecter leur odeur. 

La colère de la jeune femme retomba soudain lorsqu’elle

comprit son erreur. 

— Ah bon… Et tu y arrives ? 

Dante fut de nouveau parcouru d’un frisson glacial tandis qu’il se tournait vers le repaire secret. 

— C’est juste au-delà de ce bosquet. 

Elle suivit son regard, les yeux plissés de concentration. 

— Je vais devoir te croire sur parole, car je n’y vois

absolument rien. 

— C’est là-bas. 

— Alors qu’attendons-nous? demanda-t-elle, l’air

perplexe. Je croyais que tu voulais en finir au plus vite. 

— Il y a quelque chose qui cloche. 

Il la sentit se crisper face à cet aveu. Quels que soient ses sentiments pour lui, elle avait au moins appris à se fier à son instinct. 

Il en ressentit une sombre satisfaction qui se logea dans son cœur avant d’être effacée par un frisson. 

Bon sang, il se montrait aussi mièvre qu’un mortel ! Lui, un vampire immortel, en train de quémander les restes

pathétiques que lui jetait cette femme ! 

Il méritait peut-être des coups de pieu, finalement. 

— Comment sais-tu que quelque chose ne va pas? 

murmura-t-elle. 

Au prix d’un gros effort, Dante se concentra sur les

problèmes actuels. C’était déjà suffisant pour lui. 

— Je sens du sang. 

— Du sang? 

— En grande quantité. 

— Mon Dieu! 

— Je dois découvrir ce qui s’est passé. 

Sans prévenir, elle prit la main de Dante. Une onde de

chaleur se propagea dans tout son corps à ce contact. 

— Tu crois que les sorcières ont subi une attaque ? 

À quoi bon mentir ? Ils devraient se rendre dans le repaire, de toute façon. 

— Oui. 

— Je… (Elle se tut et leva la tête pour le foudroyer du

regard.) Tu vas essayer de m’obliger à rester ici, n’est-ce pas ? 

— Non, répondit-il en changeant d’avis. Tant que je ne

saurai pas ce qui s’est passé, je n’ai pas la certitude qu’il ne reste personne qui rôde aux alentours. 

Elle crispa soudain les doigts autour de sa main. 

— Il fallait absolument que tu me dises cela, n’est-ce pas ? 

— —Je veux que tu restes sur tes gardes. 

Elle émit un grommellement de dégoût face à cette mise

en garde. 

— Je me promène dans le noir avec un vampire, à

chercher un convent de sorcières qui pourraient bien nous écorcher vifs. Comment veux-tu que je ne sois pas déjà sur mes gardes ? 

Il l’attira doucement à lui, puis posa la main sur sa joue. 

— Le pire est encore à venir, murmura-t-il. 

— Parfait. 

Elle croisa son regard et s’immobilisa un instant. 

Un trouble flagrant apparut dans ses yeux. Elle secoua

légèrement la tête et fit un pas en arrière. 

— Bon, autant en finir…

Il se pencha pour déposer un baiser furtif sur ses lèvres tremblantes. 

— Reste derrière moi, et si tu sens quelque chose, 

préviens-moi, murmura-t-il contre sa bouche. 

— Je te promets que tu seras le premier à m’entendre

crier, répondit-elle, la gorge nouée. 

— Très bien. 

Sans lâcher la main de la jeune femme, Dante se dirigea

droit vers le bosquet. Derrière lui, Abby trébuchait de 

temps en temps, maudissant la végétation, mais elle 

parvint à suivre la démarche souple de Dante. En un quart d’heure, ils débouchèrent enfin dans une clairière. 

Au beau milieu se dressait une structure en briques sur

trois niveaux et plusieurs dépendances en bois.   A priori, on aurait dit une ferme. En fait, tout était d’une normalité affligeante. 

Précisément le but recherché par les sorcières…

Au contraire des vampires, elles n’avaient pas de glamour pour dissimuler leur nature. Elles étaient contraintes de se cacher. 

Hésitante, Abby s’arrêta à côté de Dante, la mine 

soucieuse. 

— Tu es sûr que c’est le repaire des sorcières ? 

— Oui, murmura-t-il. 

Restant dans l’ombre, il l’entraîna vers le bâtiment. 

— Tout semble…

— Mort ? termina-t-il à sa place. 

Il s’arrêta devant une grande fenêtre latérale. 

— Oui, c’est à peu près ça, reconnut-elle en tremblant. 

Un simple coup d’œil derrière la vitre teintée lui en donna la confirmation. Le massacre était impressionnant, digne 

de la plus sombre des âmes. Dante ne s’attarda pas. Il ne restait personne pour lui raconter ce qui s’était passé. 

Il recula et balaya les autres bâtiments du regard. 

— Tu vas entrer? demanda Abby, dans son dos. 

— Non. Je ne peux pas. 

— Mince…

— En fait, c’est une bonne chose, reprit-il en se tournant vers elle. 

— Pourquoi ? 

— Cela signifie que certaines sorcières, au moins, ont

survécu à l’agression, expliqua-t-il. Sinon, la barrière serait brisée. 

— Quoi? 

Le cœur mort-vivant de Dante se serra face à l’expression vulnérable d’Abby. 

— Cela n’a pas d’importance. Elles ont dû s’enfuir. Je

vais voir si je peux trouver leur piste. 

— Encore de la marche! s’exclama-t-elle, bouchée bée. 

Dante observa la clairière. Pour l’heure, ils étaient seuls. 

— —Tu peux m’attendre ici. Je n’irai pas loin. 

Elle se mordit la lèvre. La terreur qu’elle cherchait à

refréner se lisait sur son visage tandis qu’elle observait les ténèbres qui l’entouraient. 

— Ta notion des distances est très différente de la mienne, marmonna-t-elle. 

Il la prit par le menton et l’obligea à lever la tête, puis il plongea dans son regard pour la rassurer d’un sourire. 

— Tu n’as qu’à m’appeler et j’arriverai en courant. 

— C’est promis? 

— Je te le jure aussi vrai que je déteste la quiche, 

répondit-il doucement. 

Malgré son regard sombre et troublé, elle esquissa un

sourire. 

— Ça ira. 

Il lui prit le visage entre les mains et l’embrassa sur le front avant de se reculer pour la regarder droit dans les yeux, la mine grave. 

— Abby…

— Quoi? 

— Je te conseille de ne pas t’approcher de la fenêtre. C’est moche, à l’intérieur. Vraiment moche. 

Après cette mise en garde, Dante tourna les talons pour

se diriger vers les dépendances. Si certaines sorcières 

s’étaient enfuies, il devrait pouvoir suivre leur odeur. Il n’osait espérer qu’elles soient cachées dans les bois 

alentour. 

En plus de trois siècles, elles ne lui avaient jamais facilité la tâche. 

Ne regarde pas. Ne regarde surtout pas. 

Le conseil de Dante résonnait dans l’esprit d’Abby. 

Il avait raison, elle le savait. Elle n’avait aucune envie de voir ce qu’il y avait à l’intérieur. Elle en avait assez vu, ces dernières heures, pour plusieurs vies, notamment un 

cadavre ambulant qui refusait de rester dans sa tombe. 

Mais le simple fait qu’elle ne doive pas regarder l’incita à se diriger vers la fenêtre comme si ses pieds ne lui 

obéissaient plus. Elle appuya le visage contre la vitre. 

L’espace d’un instant, elle ne décela rien, dans la

pénombre. Un frisson de soulagement la parcourut. Puis, 

au moment où elle allait s’éloigner, son regard se porta 

vers un mur. Elle bondit en arrière, saisie d’effroi. 

Tout ce sang…

Il y en avait partout. 

Avec… des choses dont elle préférait ne rien savoir. 

Elle fut prise d’une violente nausée. 

— Tu n’as pas pu t’empêcher de regarder, n’est-ce pas ? 

demanda une voix grave et traînante. 

Dante posa un bras puissant sur les épaules de la jeune

femme et l’attira vers lui. 

— Tu n’aurais pas dû me l’interdire. 

Il posa la tête de la jeune femme sur son épaule. 

— Je me doutais que cela finirait par être ma faute. 

Plus réconfortée par le contact d’un vampire qu’une

femme rationnelle aurait dû l’être, elle se força à s’écarter de lui. 

— Tu as trouvé une piste ? 

Même dans la pénombre, elle le vit grimacer. 

— Elle m’a mené jusqu’à la première dépendance, un

garage. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Ne me dis rien. Elles se sont envolées à bord de leur

sorcièremobile ? 

— Quelque chose dans ce goût-là. 

Abby prit une profonde inspiration. Elle devrait être 

déçue. 

Sans les sorcières, sa vie était toujours menacée. Toutes sortes de créatures mortes-vivantes, effrayantes et 

immondes n’arrêteraient pas de la traquer. Et le Phénix 

qui avait élu domicile dans son corps continuerait à la 

réarranger à sa guise comme si elle était une chambre bon marché. 

Toutefois, la déception qui avait envahi son cœur

ressemblait fort à du soulagement. 

— Et maintenant ? demanda-t-elle d’un ton qui se voulait

résigné. 

Dante leva la tête et huma l’air. 

— L’aube approche. Je dois trouver un lieu où passer

la journée. 

— On pourrait retourner aux usines. 

— Il y a peut-être un endroit plus proche. Tu peux

marcher ? 

Ses pieds avaient dépassé le stade de la douleur et étaient à présent totalement engourdis. 

— J’y arriverai. 

Dante esquissa un sourire énigmatique. 

— Tu m’étonneras toujours, mon amour, dit-il. 

Troublée par ce murmure, Abby n’eut pas le temps de

lui demander des explications, car il la prit par la main et l’entraîna à travers la clairière vers les bois, de l’autre côté. 

En silence – enfin, dans le cas de Dante, car elle faisait craquer des brindilles, pataugeait dans la boue en jurant, sans oublier un gémissement de douleur quand elle se 

cogna l’orteil sur un arbre abattu – ils se frayèrent un 

chemin dans la pénombre. Concentrée sur les 

mouvements de ses jambes, Abby perdit vite toute notion 

du temps. Enfin, Dante ralentit le pas. 

— On y est, murmura-t-il en écartant un rideau de lierre, à flanc de colline. Ce n’est pas vraiment un cinq-étoiles, mais il y fait sombre. 

— Et humide, marmonna Abby. 

Elle se pencha pour suivre Dante dans l’étroit tunnel qui menait à une petite ouverture circulaire. 

Il s’assit sur le sable et tira la jeune femme par la main pour la blottir contre son corps ferme. 

— Vois les choses du bon côté : au moins, nous ne sommes

pas dans une crypte, dit-il d’un ton sec. 

Abby n’était guère impressionnée par le plafond bas et

les parois couvertes de mousse, mais elle devait admettre que c’était un soulagement de ne voir aucun cadavre dans

les parages. 

— Tu veux dire qu’il faut se réjouir des petits plaisirs ? 

— Tu jouis également du plaisir de ma compagnie. Même

une grotte humide a tout du paradis, avec moi…

— On ne peut pas dire que la modestie t’étouffe, Dante. 

Elle replia les jambes vers son torse en les entourant de ses bras. Dante perçut sans doute le frisson qui venait de la parcourir, car il scruta son visage pâle. 

— Tu as froid? 

— Un peu. 

— Viens…

Il la prit par les épaules et l’attira plus près, puis il posa la joue sur sa tête. 

— Il fera plus chaud quand le soleil sera levé, dit-il. 

Le corps de Dante ne dégageait pas de chaleur. Pourtant, 

la jeune femme sentit son sang bouillonner dans ses 

veines. Cela faisait si longtemps qu’un homme ne l’avait 

pas tenue dans ses bras, mort ou vivant, si longtemps 

qu’elle n’avait pas connu cette sensation enivrante de désir comblé. 

Et elle ne pouvait nier qu’elle désirait Dante depuis des mois. La faim lancinante qui l’affligeait semblait n’avoir aucune notion du  timing. 

— Tu devrais essayer de dormir, dit Dante, rompant

le silence, en lui caressant une mèche de cheveux. Je vais monter la garde. 

Elle se força à penser à des problèmes plus graves. Un

danger de mort imminent était sûrement plus important

que craquer sur un vampire, non ? 

— Je suis trop énervée pour dormir, répondit-elle. 

— Je ne vois pas pourquoi, dit-il sèchement. 

— Tu veux toute la liste ? 

— C’est inutile. 

— On est vraiment dans la merde, non ? demanda-t-elle

avec un soupir. 

Il ne répondit pas tout de suite, comme s’il cherchait

ses mots. 

— Je ne l’exprimerais pas en ces termes, mais l’agression subie par les sorcières nous complique la tâche. 

— Qui a pu faire une chose pareille ? 

— Très bonne question, dit-il d’un ton implacable

révélant qu’il était moins détaché qu’il voulait le faire croire. Un démon n’a pas pu franchir la barrière, et 

pourtant, un humain n’a pas pu provoquer une telle 

destruction. 

Elle frémit d’effroi. 

— Seigneur, non, c’était atroce ! 

— Amoins que…

— À moins que quoi ? 

— Un humain vouant un culte au Prince aurait pu faire

appel à énormément de puissance. 

Abby ne prit pas la peine de masquer sa stupeur. Elle

n’avait même pas envisagé qu’autre chose qu’un monstre 

ait pu se livrer à un tel acte de barbarie. 

— Un humain? 

Il se crispa face à sa surprise manifeste. 

— Tu crois que seuls les démons sont capables de faire

du mal ? 

Sa voix nouée incita la jeune femme à observer son

expression tendue. 

— Non, répondit-elle doucement, je sais très bien de

quel mal les gens sont capables. 

— Je suis désolé, dit-il avec une moue triste. Je n’aime

pas les mystères. 

— J’ai découvert que je ne les appréciais pas non plus, 

marmonna-t-elle. 

À contrecœur, elle se força à passer en revue les horreurs qu’ils avaient affrontées au cours des derniers jours. 

— Tu crois que celui qui a attaqué les sorcières a aussi

tué Selena? 

— Je n’en sais rien. 

Abby rit sans joie. 

— Voilà qui prouve sans ambiguïté que nous sommes

nuls comme enquêteurs. 

— C’est vrai. 

Il caressa ses cheveux de sa joue, effleura sa tempe de

ses lèvres. 

— Je ne suis pas vraiment un héros, n’est-ce pas, ma

douce ? 

Elle pencha la tête en arrière pour répondre à ses propos ridicules d’un regard noir. 

— Ne dis pas cela! Sans toi, je serais morte à l’heure

qu’il est. 

Il esquissa un rictus chargé d’amertume. 

— Au lieu de cela, tu es cachée dans une grotte, pas plus près de te libérer du Phénix que lorsqu’on a commencé. 

Il la serra plus fort. Le cœur de la jeune femme s’emballa. 

Soudain, sa gorge se noua. 

N’y pense pas, Abby, se dit-elle gravement. Ne pense pas à ces doigts longs et habiles virevoltant sur ta peau nue. A ces lèvres titillant tes zones sensibles, ou à tes propres jambes enroulées autour de sa taille tandis qu’il…

Seigneur! 

Elle se fondit contre lui, le regard obscurci par un désir qu’elle en avait assez de repousser. 

— Je croyais que ta simple présence faisait de cette grotte un paradis…

Intelligent, malgré sa nature d’homme, Dante perçut

aussitôt le changement dans l’atmosphère. Ses yeux 

d’argent s’assombrirent tandis qu’il la dévisageait. 

— Abby? murmura-t-il. 

Sans réfléchir à l’imprudence de son comportement, 

Abby enfouit les doigts dans sa superbe chevelure. Le cœur battant, elle haletait déjà. 

— Je ne veux pas penser aux démons ou aux sorcières et

à toutes ces créatures immondes qui cherchent à me tuer. 

Il l’enlaça et l’installa à califourchon sur ses genoux, de sorte qu’ils se retrouvèrent face à face. 

— Qu’est-ce que tu veux ? souffla-t-il d’une voix rauque

en lui caressant le dos. 

— Toi… (Elle l’embrassa avec toute la force du désir qui

brûlait en elle.) C’est toi que je veux. 

Chapitre 10

Il gémit doucement et guida ses hanches de ses mains pour la plaquer fiévreusement contre sa queue durcie. 

— Abby? 

Le corps en feu, elle se cambra vers lui. Elle se sentait chez elle, dans cette grotte, en cet instant, tant ses pulsions primitives étaient dignes de Neandertal. 

Elle voulait, elle prenait. 

— Quoi? bredouilla-t-elle, rejetant la tête en arrière

tandis qu’il déposait de petits baisers le long de son cou. 

— Tu te rends compte que tu n’as pas les idées claires ? 

— Je m’en moque. 

De sa langue, Dante se mit à tracer un sillon brûlant

sur sa clavicule. 

— Je ne voudrais pas que tu retrouves tes esprits pour

découvrir un point créatif où enfoncer ce pieu dont tu ne cesses de me menacer, dit-il d’une voix rauque. 

Pour toute réponse, elle s’inclina en arrière pour ôter son chemisier qu’elle jeta de côté. Son soutien-gorge tout 

simple en coton le suivit de près. 

— Je me suis déjà faite àl’idée que j’avais complètement

perdu la raison. Un peu plus de folie, ce n’est rien. 

Le grognement de Dante résonna dans la grotte sombre. 

Ses yeux d’argent envoyèrent des éclairs tandis qu’il 

prenait ses seins dans ses paumes. 

— Une bonne folie, j’espère, marmonna-t-il, distrait, en

effleurant le bout de ses seins de ses pouces. 

— Oui, répondit-elle avec un frisson d’excitation. 

Il se pencha pour prendre un téton entre ses lèvres. 

— Et une meilleure folie ? 

Elle ferma les yeux face à l’onde de plaisir fulgurant qui la transperça. 

— Oh… Oui…

— Oh… Bon Dieu…

Sans cesser de titiller son téton de sa langue, Dante

s’attaqua avec habileté au bouton de son jean et, avec 

l’aide de la jeune femme, il la dénuda totalement avant de la reprendre sur ses genoux. La serrant contre lui, il 

l’embrassa avec l’avidité du désespoir. 

— Cela fait si longtemps que j’en rêve, mon amour. J’ai

besoin de savoir que ce n’est pas qu’un fantasme. 

— Je ne suis pas un fantasme, lui assura-t-elle. 

Il se mit à rire doucement et glissa les mains dans son

dos, vers ses hanches. 

— C’est une question de point de vue. 

— Dante…

— Je pourrais me noyer dans ta chaleur. 

— Je crois que tu aurais plus chaud si tu enlevais certains de ces vêtements, suggéra-t-elle, audacieuse. 

— Bien plus. 

De ses mains tremblantes, il l’aida à éliminer les dernières barrières qui se dressaient entre eux. 

Elle retint son souffle en découvrant son membre en

érection, puis une sourde envie naquit dans son bas-

ventre. Elle voulait prendre son temps pour le séduire, en faire une torture exquise, mais la pensée de le sentir enfoui au plus profond d’elle faillit l’emporter sur sa 

détermination et la faire s’unir à lui dans un élan de désir primitif. 

Se méprenant manifestement sur son hésitation, Dante

lui caressa la joue. 

— Tu es sûre d’en avoir envie, Abby? 

— Oui, énonça-t-elle d’une voix brisée, en luttant pour

maîtriser son désir torride. Pour l’heure, c’est bien la seule chose dont je sois sûre. 

Dante l’observa un long moment, puis il prit son visage

entre ses mains. Il l’attira à lui pour l’embrasser avec une tendresse infinie. Abby se lova contre lui. Elle n’avait pas exagéré. En cet instant, rien ne lui semblait plus important que d’être dans les bras de ce vampire. 

Forte d’une assurance étrange qui, d’ordinaire, lui faisait défaut, Abby caressa son torse musclé. Il avait la peau lisse comme de la soie, invitant à un contact plus intime. 

Sans réfléchir, elle effleura ses épaules de ses lèvres, 

enivrée par la force érotique qui se propageait dans ses 

veines. 

— Mon héros, murmura-t-elle en poursuivant ses caresses

assurées. Ça te plaît ? 

— Oui, gémit-il en la prenant par les hanches, tout en

s’efforçant de maîtriser son désir grandissant. 

— Et ça? chuchota-t-elle en s’aventurant plus bas. 

— Oh oui…

— Et ça? 

— Abby! 

Il s’étrangla lorsqu’elle atteignit les muscles bandés de son bas-ventre. 

— Oui, Dante? 

— Continue comme ça, et cela restera un fantasme pour

l’un de nous…, dit-il entre ses dents serrées. 

Elle émit un petit rire rauque en remontant le long de

son torse, frottant délibérément son corps contre le sien. 

Les nerfs à fleur de peau, elle était si sensible qu’elle en avait presque mal. 

— Je cherche simplement à te convaincre que je ne suis

pas un rêve. 

Sans prévenir, il la fit remonter sur ses cuisses. Le souffle coupé, elle sentit son membre durci se nicher contre son

sexe humide. 

Elle remua, puis l’onde de chaleur qui enflait dans son

ventre explosa lorsqu’elle sentit la pointe de son sexe 

s’insinuer légèrement en elle. Mais au lieu de la pénétrer complètement il la saisit par les hanches et riva sur elle un regard brûlant. 

— Tu n’as fait que confirmer que c’est un fantasme, 

murmura-t-il. 

— Tu as besoin d’une preuve ? demanda-t-elle, taquine. 

— Ah non, c’est mon tour de t’embrasser, répondit-il en

l’attirant vers ses lèvres avides. Et j’ai envie de t’embrasser partout. 

D’un geste lent, calculé, Dante s’empara de ses lèvres, 

puis il dévora son visage tout en lui caressant le cou. Abby enfonça les doigts dans ses épaules tandis qu’il la 

soulevait. Il prit un téton durci entre ses lèvres. Elle émit un petit cri tandis qu’il le suçait et aspirait. Elle rejeta la tête en arrière en sentant le plaisir puissant qui se 

propageait en elle. Dante porta son attention sur son autre sein pour faire monter son désir encore et encore, jusqu’à un pic enfiévré. 

Elle voulait le sentir en elle. 

Sentir la vigueur de son sexe en érection la mener vers

l’extase. 

Mais alors qu’elle tentait de s’unir à lui, Dante semblait déterminé à la hisser de plus en plus haut. Elle se retrouva debout, les jambes tremblantes, tandis qu’il titillait de ses lèvres les muscles contractés et la chair frémissante de son ventre. Elle gémit de protestation, mais quand il 

s’aventura plus bas, elle rouvrit vivement les yeux. La 

bouche de Dante s’était posée sur son sexe moite et chaud de désir. 

Elle lutta un instant pour ne pas chanceler, tandis que

Dante entreprenait de la caresser de sa langue. 

Il y avait quelque chose de totalement décadent à se tenir ainsi debout au-dessus de lui tandis qu’il l’emmenait vers le point de non-retour. 

Puis ses sensations prirent le dessus. Fermant les yeux, 

elle le laissa la satisfaire. 

Avec un soin particulièrement émoustillant, il chercha

le centre de son plaisir en la maintenant fermement par les hanches. Abby serra les dents tandis qu’il la caressait de sa langue experte, si concentré sur le ravissement qu’il était en train de lui faire découvrir qu’il était presque trop tard quand elle s’écarta brutalement de son contact 

ensorcelant. 

— Non, Dante…, souffla-t-elle. 

Comme s’il avait deviné qu’elle voulait le sentir en elle au moment de l’orgasme, il la plaça à genoux de façon à 

pouvoir la pénétrer doucement. 

Abby soupira de soulagement en le faisant s’enfoncer de

plus en plus profondément, sachant que rien n’avait 

jamais été aussi bon que de l’avoir en elle. 

Pendant un moment, elle se contenta de savourer cette

sensation de plénitude, mais comme il restait étrangement immobile, elle ouvrit les paupières à contrecœur pour 

poser sur lui un regard troublé. 

— Dante? 

— C’est toi qui as commencé à me séduire, Abby, dit-il

d’une voix rauque. Tu n’as qu’à finir. 

Avec un sourire charmeur, elle plaça les mains sur son

torse et se mit à onduler les hanches de haut en bas. 

Dante gémit, les doigts crispés sur ses hanches. 

— Seigneur, tu vas me tuer… Une fois de plus. 

Abby poursuivit ses mouvements sensuels, leur donnant

plus d’amplitude. Dante se cambra, les traits crispés de 

plaisir. 

Enivrée, Abby esquissa un sourire satisfait. Elle l’avait à sa merci, et cette pensée la ravissait. 

En cet instant, il lui appartenait. Et ils étaient si 

intimement liés qu’ils ne formaient plus qu’un. 

Une seule âme, qu’il en possède une ou non. 

Un seul cœur, battant ou non. 

Un seul corps. 

De ses ondulations sensuelles, elle les tourmenta tous

deux jusqu’aux limites de la folie, refusant d’accélérer le rythme lorsqu’il l’implora dans un souffle. 

Ce n’est que lorsqu’elle s’aperçut que ses muscles se

contractaient, la menant inévitablement vers l’explosion

libératoire, qu’elle accepta de s’abandonner à ses exigences saccadées et le laissa la saisir par les hanches pour aller et venir en elle à coups de reins puissants. 

Il poussa un cri de bonheur au moment précis où elle

était secouée de spasmes de plaisir. 

L’espace d’un instant intemporel, elle flotta dans une

béatitude absolue, empalée sur sa chair dure puis, avec un gémissement, elle s’écroula contre lui, épuisée. 

L’intensité de son propre plaisir avait ébranlé la jeune

femme. Mais elle était aussi étrangement rassurée de 

sentir Dante l’enlacer et la maintenir contre son corps 

ferme. 

Elle avait l’impression d’avoir été jetée du sommet d’un

gratte-ciel pour découvrir qu’elle se trouvait à l’abri, dans les bras de Dante. 

Percevant sans doute ses émotions chaotiques, Dante

caressa doucement ses boucles en désordre et déposa un

baiser réconfortant sur son front. 

— Tout va bien, Abby ? 

Elle se lova contre lui. 

— Mieux que bien. 

— Et tu ne songes pas à m’empaler ? 

— Pas pour l’instant. 

— Tant mieux. (Il rit doucement et lui effleura la tempe

de ses lèvres.) Au contraire de la plupart des vampires, 

j’aime assouvir mes désirs sans douleur, sans effusion de sang et sans la menace imminente d’un coup de pieu. 

Elle rejeta doucement la tête en arrière pour croiser son regard lumineux. 

— Et Sasha? 

Dante esquissa un sourire satisfait. 

— Je t’ai dit que tu n’avais pas à être jalouse, ma douce. 

J’ai tourné la page sur Sasha dès que tu t’es présentée sur le seuil de Selena. 

Malgré l’inquiétude qui lui faisait froncer les sourcils, elle sentit son cœur s’emballer. 

— Je ne le crois pas, dit-elle. 

Il arqua les sourcils, rehaussant sa beauté irréelle. Hors de la grotte, les premières lueurs de l’aube teintaient le ciel de rose, dissipant les ténèbres. 

— Que j’ai tourné la page sur Sasha ? 

— Que tu m’aies ne serait-ce que remarquée, quand je

suis arrivée chez Selena, précisa-t-elle sèchement. 

Du bout des doigts, il dessinait des motifs sur la peau

nue de son dos. Ses traits s’adoucirent, tant il était amusé. 

— Oh, mais je t’ai remarquée! Comment ne pas te

remarquer? (Il esquissa un rictus chargé d’un soupçon

d’autodérision.) Dès ton arrivée, ta satanée pureté m’a

tourmenté. Elle me hantait au point que je ne pouvais la

chasser de mes pensées. J’ai su que tu serais mienne avant même de connaître ton nom. 

Elle poussa un rire étouffé face à cette arrogance 

outrancière. 

— Tu es vraiment imbu de toi-même ! 

Il haussa les épaules. 

— Certaines choses sont inéluctables. 

Abby réfléchit un instant. Elle n’était pas du genre

à philosopher. En réalité, elle n’était pas certaine de

connaître la définition du mot philosophie. Mais les 

notions d’inéluctabilité, de destin, de providence ne 

faisaient pas partie de son vocabulaire. 

— Rien n’est inéluctable, affirma-t-elle. 

— Pourquoi dis-tu cela? demanda-t-il plus curieux

qu’offensé. 

— Si le destin était écrit, je serais une pute alcoolique qui ferait le trottoir pour une bouteille de whisky bon marché. 

Elle s’exprimait d’un ton léger, mais Dante se crispa à ces mots, enfonçant les doigts dans sa chair. 

— Ne dis pas cela, répondit-il d’une voix rauque. 

Elle s’écarta pour l’observer, la mine grave. 

— Pourquoi pas ? C’est la vérité. Mes parents étaient tous les deux alcooliques. Ils n’étaient même pas dignes d’avoir un chien, alors d’élever six enfants… Mon père s’exprimait à coups de poing. Il nous a rendu un fier service le jour où il a oublié de rentrer à la maison, après une cuite. Et ma mère ne quittait son lit que pour acheter une autre 

bouteille de whisky. Mes frères sont partis à la première occasion, et je suis restée seule pour voir ma mère mourir. 

Quelle aurait dû être ma destinée, d’après toi ? 

Dante la serra plus fort contre lui et posa le menton sur sa tête. 

— Le destin n’a rien à voir avec l’endroit d’où l’on vient ou les parents que l’on a eus, affirma-t-il avec conviction. 

Le destin, il vient du cœur et de l’âme. Tu ne peux être 

qu’une personne extraordinaire, Abby. 

Blottie contre lui, elle se sentait extraordinaire, en effet. 

Elle n’était plus la petite fille négligée qui errait dans les rues parce qu’elle avait peur de rentrer à la maison. Ou

l’adolescente qui gardait ses distances car elle ne voulait pas que les autres connaissent la vérité sur sa famille. Ni même la femme laborieuse, qui vieillissait trop vite, et qui peinait rien que pour avoir un toit sur la tête. 

Elle était audacieuse, téméraire, même. La maîtresse d’un vampire. La femme qui portait en elle le destin du monde. 

Un sourire las naquit sur ses lèvres. 

Le monde était mal parti, si elle représentait son meilleur espoir…

— Extraordinaire, je ne sais pas..murmura-t-elle, mais

je suis épuisée. 

— Dans ce cas, dors, dit-il en l’embrassant. Je te promets de veiller sur toi. 

Les paupières lourdes, Abby ferma les yeux. 

Elle aurait dû faire des projets, envisager les possibilités qui s’offraient à elle. Ou même retourner chez les sorcières pour chercher un indice sur l’endroit où elles avaient pu se réfugier. 

Qui savait ce qui la menaçait, désormais ? 

Pour l’heure, toutefois, elle préférait le rôle de Scarlett O’Hara à celui de Lara Croft. 

Elle aurait bien le temps de réfléchir à tout cela… demain. 

Dante était un cynique patenté. 

Comment pouvait-il en être autrement? 

Il était immortel. Il avait tout fait, tout vu, tout connu. 

Et plus d’une fois, en général. 

Plus rien ne pouvait le surprendre. 

Plus rien à part la femme blottie dans ses bras. 

Bon sang, il était déjà impressionné par son courage peu

commun et époustouflé par sa saisissante beauté. Mais 

qu’elle s’offre à lui avec un abandon si exquis, si total…

Cela suffirait à abasourdir même la créature de la nuit

la plus blasée. 

Un sourire désabusé naquit sur ses lèvres. Il caressa

doucement ses cheveux. Il n’avait pas coutume de tenir 

ainsi une femme endormie dans ses bras pendant des 

heures. Les vampires ne faisaient pas ce genre de choses. 

Par nature, ils étaient solitaires. Et même quand ils étaient ensemble, ils ne recherchaient pas l’intimité ou la 

tendresse. La passion, c’était bien joli, mais, une fois 

assouvie, il n’y avait aucune raison de s’attarder. 

Seuls les humains ressentaient le besoin de cacher leurs

instincts bestiaux sous une façade affective. 

Peut-être les vampires n’étaient-ils pas aussi sages qu’ils l’avaient toujours pensé, concéda-t-il, contrit. 

Sensible au moindre mouvement d’Abby, Dante la vit

battre des paupières et ouvrir enfin ses yeux bleus. 

— Dante? murmura-t-elle. 

Machinalement, il la serra plus fort. 

— Je suis là, mon amour. 

— Tu n’as pas dormi ? 

— Je n’ai pas vraiment besoin de sommeil, tu sais. 

— A propos de besoins, il faut que je sorte un instant. 

Avec une moue gênée, Abby quitta son étreinte et enfila

ses vêtements épars. Dante se leva à son tour en observant ses moindres gestes d’un œil inquiet. 

— Tu ne t’éloigneras pas trop, n’est-ce pas ? demanda-t-il tandis qu’elle gagnait l’entrée de la grotte. 

— Ne t’en fais pas, répondit-elle en lui lançant un regard plein d’ironie. 

Elle aurait pu économiser sa salive, reconnut-il en la

regardant s’éloigner. Bien sûr qu’il allait s’en faire ! Il maudit le soleil qui tardait tant à se coucher, ce qui lui interdisait d’emboîter le pas à la jeune femme. 

S’il se passait quoi que ce soit, il ne pourrait rien faire pour lui venir en aide. 

Il se mit à arpenter la grotte pendant quelques secondes, puis il passa les doigts dans ses cheveux emmêlés pour les nouer en catogan. Encore trois minutes d’écoulées. Il se 

remit à marcher de long en large, encore et encore. 

Dix minutes plus tard, il envisageait sérieusement de

sortir de la grotte pour s’assurer qu’Abby était toujours en vie. Par chance, le bruit de ses pas lui épargna une mort prématurée due au soleil couchant. Il s’approcha de 

l’entrée au maximum et barra la route à la jeune femme 

qui se précipita comme un boulet de canon dans ses bras. 

En la sentant trembler contre lui, il fronça les sourcils. 

— Abby? Quelque chose ne va pas ? 

Elle pencha la tête en arrière, les yeux écarquillés. 

— Je ne sais pas… J’ai vu… des ombres, dehors. 

Dante se crispa. Comment protéger Abby alors qu’ils

étaient pratiquement pris au piège dans cette grotte ? Bon sang, il ne pensait pas qu’on les retrouverait si vite…

— Des ombres ? 

— Non, enfin, pas tout à fait, répondit-elle en secouant la tête d’un air frustré. C’étaient plutôt des machins argentés. 

Dante arqua les sourcils. 

— Comment ça, des machins ? Sois plus précise, mon

amour! 

Elle se retourna et désigna l’entrée de la grotte. 

— Là-bas! 

Dante s’approcha dangereusement des derniers rayons

de soleil et observa les arbres des alentours. Toute tension s’envola quand il aperçut les silhouettes minces qui filaient dans l’ombre. 

— Ah! 

— De quoi s’agit-il ? 

— Je suppose que tu appellerais ça des faes. 

Elle le rejoignit sans se rendre compte que sa douce

chaleur enveloppait Dante, éveillant en lui une série de

réactions délicieuses. 

— Des faes? 

— Techniquement, ce sont des démons, murmura-t-il, 

distrait. 

— Génial…

Il observa son expression tendue. 

— Ne t’inquiète pas. Ils sont très gentils et timides. C’est pourquoi ils préfèrent les lieux isolés. 

Il cherchait à la rassurer, mais la jeune femme porta les mains à ses tempes. 

— C’est de la folie. 

— Quoi? 

Elle poussa un long soupir. 

— Jusqu’à avant-hier, les démons n’étaient rien de plus

que des personnages de films d’horreur de série B. Et voilà que j’en croise à tous les coins de rue. Ils ne peuvent être apparus comme par enchantement. 

— Non. 

Avec un sourire triste, Dante la prit dans ses bras et lui caressa le dos. 

— Ils ont toujours été là. Depuis bien plus longtemps

que les humains. 

— Alors pourquoi je n’en ai jamais vu avant ? 

— Parce que tu n’avais pas le même regard. 

— Comment ? demanda-t-elle. (Elle cligna des yeux puis

comprit soudainement.) Ah, tu parles du Phénix ! 

— Oui, dit-il sans cesser de lui caresser le dos. 

Il ne se faisait guère d’illusions : ce n’était plus pour la rassurer. 

— La plupart des mortels préfèrent ne voir que ce qu’ils

ont envie de voir. De plus, la plupart des démons 

possèdent la capacité de rester cachés. 

— Même les vampires ? 

— Quand nous le choisissons. 

Entendant un léger bourdonnement, Dante fit pivoter

Abby vers l’entrée de la grotte, les bras autour de sa taille. 

— Regarde ! 

— Quoi? 

— La danse, murmura-t-il à son oreille. 

Pendant un moment, elle ne vit rien, puis, au moment

où elle commençait à s’impatienter, le soleil passa derrière les arbres. Dans le jour qui tombait, les silhouettes 

argentées se mirent à luire d’une couleur luminescente. 

Dans un scintillement écarlate, émeraude et or, les faes 

virevoltaient et sautillaient, créant de leurs facéties un éblouissant spectacle de couleurs. 

— Mon Dieu, souffla Abby. C’est magnifique! 

— Tu sembles étonnée. 

— C’est que je ne m’attendais pas…

Les mots moururent sur ses lèvres, elle venait de se rendre compte qu’elle allait révéler les préjugés instinctifs qu’elle avait contre les démons. Un rictus sans humour déforma 

les lèvres de Dante. Il ne pouvait lui en vouloir. Elle était encore sous le choc des événements récents, et les démons qu’elle avait rencontrés, jusqu’alors, n’inspiraient pas 

vraiment des sentiments chaleureux. 

— A trouver de la beauté chez les démons ? demanda-t-il

d’un ton froid. 

Elle se retourna lentement et le surprit en se blottissant contre lui avec un sourire. 

— En fait, je savais déjà que certains démons étaient

d’une beauté incroyable, dit-elle. (Son regard s’assombrit, puis elle se mit à le caresser d’une façon que Dante 

appréciait beaucoup.) Et terriblement sexy, aussi. 

Il gémit d’un plaisir intense. 

— Tu joues avec le feu, mon amour. 

— C’est avec le feu que je joue ? plaisanta-t-elle. 

— Seigneur, je savais que tu serais dangereuse, quand tu

te lâcherais enfin, dit-il d’une voix rauque. 

Il la souleva dans ses bras et la porta au fond de la grotte. 

Chapitre 11

Abby ressentait… Que ressentait-elle, d’ailleurs ? 

Elle était comblée, c’était certain. Merveilleusement

satisfaite. 

Mais c’était plus que cela. Allongée dans les bras de

Dante, elle attendait que vienne la nuit noire. 

Elle se sentait chérie. Oui, c’était bien le mot. Comme

si ce qui venait de se passer entre eux était bien davantage qu’un moyen de passer le temps, d’oublier les horreurs des dernières heures ou d’assouvir leurs pulsions charnelles. 

Peut-être était-ce parce qu’il était très câlin, ou parce qu’il avait des siècles d’expérience, ou juste parce que c’était Dante. 

Quoi qu’il en soit, elle avait la certitude absolue qu’elle aurait pu passer l’éternité la tête sur son épaule, à se faire caresser doucement le dos. 

Ses rêveries furent interrompues par une douleur

fulgurante au cou. D’une main vigoureuse, elle frappa

l’agaçant moustique. Nom de Dieu…

Voilà une façon bien pénible d’être arrachée à un rêve

tout en rose. 

Ce n’était peut-être pas une si mauvaise chose, songea-

t-elle, désabusée. 

Il fallait qu’elle ait totalement pété les plombs pour se mettre à rêver de petites maisons, de brunches du 

dimanche et de chambres d’enfant en compagnie d’un 

vampire, non ? 

De toute évidence, elle avait enduré un zombie de trop. 

Elle sentit une autre piqûre de moustique sur sa jambe. 

— Aïe ! s’exclama-t-elle en se frappant le mollet. 

— J’espère que tu ne donnes pas dans l’autoflagellation, 

murmura Dante. Je suppose que c’est assez sexy, mais ça

finit toujours mal. 

Elle se redressa et se mit à gratter une piqûre de 

moustique. 

— Ils sont en train de me dévorer ! 

Même tout habillé, Dante restait terriblement attirant, 

avec son sourire sensuel. 

— Je plaide non coupable… Pour une fois. (Ses yeux

d’argent scintillèrent dans la pénombre.) Même si je ne 

serais pas contre un petit amuse-gueule. 

Abby aurait pu frémir de plaisir si elle n’avait pas été

occupée à sauver le peu de sang qu’il lui restait dans les veines. 

— Ces moustiques ! répondit-elle en contemplant les

traits parfaits de Dante, puis sa chevelure sublime. 

Il semblait sortir de chez un coiffeur branché et ses

vêtements étaient impeccables, sans un pli. De quoi rendre grognon la femme la plus comblée et la plus aimée qui soit. 

— J’imagine que tu n’as pas à te soucier de ces petits

suceurs de sang…

Il sourit de son agacement manifeste. 

— Les moustiques n’ont jamais été un problème, mais

je ne peux pas en dire autant de tous les suceurs de sang. 

Elle pencha la tête sur le côté, oubliant sa mauvaise

humeur. 

— C’est comment ? 

— Quoi? 

— D’être un vampire ? 

Intrigué par cette question directe, il arqua un sourcil noir. 

— Tu vas devoir être plus précise, mon amour. Ta question est un peu vague. 

Abby haussa les épaules. 

— C’est très différent de l’époque où tu étais humain ? 

Il y eut un bref silence, comme s’il réfléchissait à ce qu’elle était capable d’entendre, puis il croisa les bras et plongea dans son regard curieux. 

— Je n’en ai aucune idée, reconnut-il enfin. 

Abby ne s’attendait pas à cela. 

— Tu es donc né vampire ? 

— Non, mais ce n’est pas comme au cinéma. Je n’ai pas

rampé hors d’une tombe et poursuivi ma vie comme si de

rien n’était. 

— Que s’est-il passé, alors ? 

Son expression se durcit tandis qu’il fouillait sa mémoire. 

— Un soir, je me suis réveillé sur les docks de Londres. Je ne me rappelais ni mon nom, ni mon passé. C’était comme 

si je venais de naître. Je n’avais pas la moindre idée de l’endroit d’où je venais ou de qui j’étais. 

Abby fronça les sourcils face à son ton sec. Dieu du

ciel ! Il avait dû être terrifié. Elle avait déjà assez de mal à accepter le fait d’avoir une… chose en train de farfouiller à l’intérieur d’elle. Au moins, elle ne s’était pas réveillée frappée d’amnésie, avec une soudaine allergie au soleil et une accoutumance au sang. 

Et surtout, elle avait eu Dante pour la rassurer. 

C’était d’ailleurs l’unique raison pour laquelle elle n’était pas enfermée dans une pièce capitonnée. 

— Seigneur…, souffla-t-elle. 

— D’abord, j’ai cru que j’avais pris une cuite et que mes souvenirs allaient revenir peu à peu, raconta-t-il en 

grimaçant. Je serais sans doute resté assis sur ce quai 

après l’aube si Viper ne m’avait pas trouvé par hasard. Il m’a emmené dans son clan. 

Abby eut une vision étrange de kilts et de cornemuses

qui ne cadrait pas du tout avec les beaux et mortels 

vampires. 

— Son clan? 

— C’est un genre de famille, sans culpabilité ni bagarres d’ivrognes, répondit-il. 

Abby rit doucement. 

— On dirait ma famille. 

— Ouais, c’est pas si mal. 

Il s’exprimait d’un ton désinvolte, mais Abby n’était pas stupide au point de croire que cela avait été facile. 

Sans s’en rendre compte, elle lui prit la main. 

— Tu as dû t’interroger sur ton passé, tout de même. 

Il baissa les yeux et entrelaça ses doigts avec ceux d’Abby. 

— Pas vraiment. D’après mon odeur âcre et mes

vêtements en lambeaux, j’ai deviné que j’avais fait partie des hordes d’indésirables qui infestaient la ville. 

— Mais si tu avais eu une famille ? 

Pendant une fraction de seconde, il lui serra les doigts au point de lui faire mal. Mais il se ressaisit bien vite et s’adossa à la paroi de la grotte d’un air détendu. 

— Et même si c’était le cas ? demanda-t-il. Je ne m’en

serais pas souvenu. Ces gens auraient été des étrangers, 

pour moi. Ou pire. 

— Pire? 

— Ils auraient pu me servir de repas, répondit-il en

soutenant son regard. 

Abby sentit son estomac se serrer. Seigneur. Il la mettait en garde de ne pas oublier ce qu’il était vraiment. C’était pourtant si facile de l’occulter…

— Ah oui. 

— Il valait mieux pour tout le monde que l’homme que

j’avais été meure tout bonnement. 

Elle ne pouvait affirmer le contraire. Elle n’avait jamais cru à ces familles idéales que l’on voyait dans les séries télévisées, de toute façon. Dans certains cas, il valait mieux que le père s’en aille et ne revienne jamais. 

Elle replia les jambes contre sa poitrine et posa le menton sur son genou. 

— Tu as dû trouver cela bizarre de te réveiller en étant

quelqu’un que tu ne connaissais pas. 

Presque distraitement, il porta les doigts de la jeune

femme à ses lèvres. 

— Au début, oui, mais Viper m’a appris à apprécier ma

nouvelle vie. C’est lui qui m’a baptisé Dante. 

— Pourquoi ce nom ? 

Il fit une moue. 

— D’après lui, j’avais besoin d’apprendre à être plus poète que guerrier. 

— Ah oui ! Dante ! Bien sûr…

— Il m’a prévenu qu’un prédateur, c’était plus que

des muscles et des dents. Un prédateur doit se servir de

son intelligence pour observer sa proie et déterminer ses faiblesses. Tuer est bien plus facile quand on sait prévoir la réaction de ceux qu’on chasse. 

Abby grimaça. 

— Seigneur, moi qui pensais que mes perspectives étaient

sombres…

— Il n’avait pas tout à fait tort, répondit Dante en

haussant les épaules. 

— Que veux-tu dire ? 

— Si j’avais été plus prompt à flairer le piège, ces sorcières n’auraient jamais mis le grappin sur moi. 

En un éclair, Abby s’agenouilla et prit le visage de Dante entre ses mains. La pensée qu’un autre vampire que Dante

aurait pu se trouver avec elle lui nouait l’estomac 

d’angoisse. 

— Et tu ne serais pas Dante, répondit-elle d’un ton grave. 

Il esquissa un sourire étrange. 

— Ce serait une mauvaise chose, à tes yeux? 

— Une très mauvaise chose, murmura-t-elle. 

Sans crier gare, il se pencha vers elle pour s’emparer de ses lèvres, puis il s’écarta à regret pour la dévisager. 

— J’adorerais rester ici pour prendre encore un peu de

bon temps, mais nous ferions mieux de poursuivre notre

chemin. 

Abby se crispa. Poursuivre leur chemin ? Sortir dans la

nuit et affronter ces bestioles rampantes qui rôdaient ? 

Cela ne lui disait rien qui vaille. Il y avait tant d’autres choses plus attrayantes à faire, dans le noir…

Des choses qui impliquaient un vampire sexy et un peu

d’huile parfumée, peut-être…

— Il faut vraiment partir ? demanda-t-elle. Au moins, 

nous sommes en sécurité, ici. 

Il secoua la tête. 

— Non. Nous sommes bel et bien dans un piège. Surtout

quand le soleil se lèvera. 

Abby plissa le nez. Il avait sans doute raison…

— Où irons-nous ? s’enquit-elle. 

Dante se leva et lui tendit la main. 

— D’abord, il faut retrouver la voiture, puis retourner

à Chicago. 

Abby s’efforça d’épousseter son pantalon. C’était ridicule. 

Au moins la saleté dissimulait les plis de ses vêtements

froissés. 

— Pourquoi Chicago ? 

Il glissa une mèche de ses cheveux derrière son oreille. 

— Parce que Viper peut assurer ta protection pendant

que je chercherai et trouverai un moyen de débusquer les

sorcières. 

Elle leva vivement la tête, les lèvres pincées, indiquant même au plus obtus des vampires qu’elle était mécontente. 

— Tu ne vas quand même pas te lancer à leur poursuite

tout seul ! 

Suffisamment sage pour deviner la tempête qui

s’annonçait, Dante la contempla d’un œil prudent. 

— Je suis le seul à connaître leur odeur, dit-il. 

— Non, tu n’es pas le seul, fit-elle remarquer en serrant les dents. Quelque chose d’autre les traque. Un monstre 

qui les a déjà trouvées une fois et qui les a transformées en sushi. Je suis sûre qu’il n’hésitera pas à te faire subir le même sort. 

— C’est une description imagée, mais correcte, concéda-

t-il. Et c’est pourquoi il faut que je te confie à Viper. 

— Et c’est pourquoi tu ne chasseras pas ces sorcières tout seul, insista-t-elle, les mains sur les hanches. 

— Nous pourrons nous chamailler en marchant, 

murmura-t-il en l’entraînant hors de la grotte. Cela me

changera de tes jérémiades quand tu te plaignais de 

tourner en rond. 

Abby prit le temps de sentir sur sa peau la brise chargée d’une odeur qui avait sans doute un rapport avec la nature, mais elle ne pouvait en avoir la certitude. Elle avait 

toujours pris soin de n’aller que là où il y avait du bitume et un café Starbucks à tous les coins de rue. C’était bizarre d’être entourée d’arbres, sous les étoiles. 

Pas assez bizarre, toutefois, pour lui faire oublier qu’elle était en train de corriger l’erreur de Dante : jamais il ne partirait seul à l’aventure tant qu’elle serait avec lui. 

— Il n’y aura pas de dispute, affirma-t-elle d’un ton de

maîtresse d’école. Tu ne partiras pas seul, un point c’est tout. 

Il lui adressa un sourire condescendant. 

— J’avoue que, chez toi, l’entêtement est un art. Mais

j’ai eu quatre siècles pour peaufiner le mien. Tu n’as 

aucune chance de me battre sur ce terrain-là. 

— Quatre siècles ce n’est rien, face à une femme, rétorqua-t-elle avec un sourire encore plus supérieur. 

— En effet, concéda-t-il en toisant sa silhouette. Une

femme belle, sublime, qui ronronne comme un chaton

quand je caresse son…

— Dante! 

Il sourit en la voyant rougir. 

— Quoi ? J’adore les chatons. 

— Tu cherches simplement à détourner mon attention ! 

— J’y arrive ? 

— Je…

Abby se tut brusquement en sentant un vent froid sur

sa peau. 

En un clin d’œil, Dante la rejoignit, prêt à frapper. Il ne lui manquait plus qu’une victime. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

— Je sens quelque chose, là-bas, répondit-elle dans un

murmure. 

Il leva la tête, les yeux fermés. Pendant un long moment, il ne dit rien. Puis il secoua la tête. 

— Je ne perçois rien. 

Toute autre nuit, Abby aurait haussé les épaules et admis qu’elle se faisait des idées. Il n’y avait pas de quoi se formaliser pour un courant d’air froid. 

Mais ce n’était pas une nuit comme les autres, non plus. 

Elle n’avait peut-être pas un QI exceptionnel, mais elle 

n’était pas totalement stupide. Elle ne pouvait ignorer son instinct. Or elle avait la chair de poule. 

— Je crois que c’est le même agresseur que chez Viper. 

Dante se mit à grommeler, ce qui ne fit qu’intensifier

l’appréhension de la jeune femme. 

— Des monstruosités, cracha-t-il. Où? 

— Devant nous, répondit-elle d’abord, avant d’hésiter. 

Et derrière aussi, je crois. 

Dante scruta les alentours, puis il prit la jeune femme

par la main et l’entraîna dans les bois. 

— Par ici. 

Abby n’avait aucune intention de discuter. Elle avait déjà le ventre noué d’angoisse, la gorge serrée. Elle était prête à courir jusqu’à Chicago, s’il le fallait. 

Penchés en avant pour éviter les branches qui leur

barraient la route, ils avancèrent dans la nuit. Dante dans un silence élégant, comme d’habitude, tandis qu’Abby

peinait derrière lui, tel un éléphant avec une seringue de tranquillisant plantée dans la fesse. 

Malgré la rapidité de leur fuite, elle ressentait encore les picotements de mauvais augure. Parfois, ils 

s’intensifiaient, parfois ils s’atténuaient étrangement. 

Toutefois, pas besoin de compter sur ses instincts pour 

savoir qu’ils étaient pourchassés. Les morts-vivants ne 

cachaient plus leur présence et les suivaient bruyamment. 

Pantelante, elle tenta d’oublier la douleur qui lui

transperçait le flanc. Comment des cadavres pouvaient-ils se mouvoir avec une telle célérité ? Pour l’amour du ciel, ils étaient morts, non ? La plupart avaient sans doute 

succombé à une overdose de viande, de cigarettes et de 

bière. 

Ils auraient dû se traîner comme les zombies qu’ils étaient, et non filer à travers bois tels des marathoniens kenyans aux jeux Olympiques. 

Elle luttait pour rester à la hauteur de Dante quand, sans crier gare, il s’arrêta. Elle lui rentra dans le dos. D’un geste vif, il la saisit par la taille pour l’empêcher de tomber. 

— Bon sang, grommela-t-elle, pourquoi tu t’arrêtes

comme ça? 

Ses yeux argentés scintillèrent dans le noir. Son expression était dure. 

— Je n’aime pas ça. 

Abby frémit et regarda par-dessus son épaule. Elle

entendait distinctement l’avancée d’une horde. 

— Moi non plus, je ne suis pas ravie, mais c’est bien mieux que si ces trucs nous rattrapaient. 

— Justement, fit-il remarquer d’une voix rauque. 

— Quoi? 

— Ils pourraient nous encercler, coupant toute

échappatoire. Pourquoi est-ce qu’ils ne l’ont pas fait? 

Abby fronça les sourcils. Son instinct lui hurlait de

poursuivre son chemin. 

— Parce que leur cerveau a été bouffé par les vers ! 

Dante ne parut pas vraiment impressionné par la logique 

de la jeune femme. 

— Ils sont peut-être morts, mais quelqu’un les contrôle. 

— Où veux-en en venir ? 

Il plissait les yeux au point qu’ils n’étaient plus que deux fentes étroites. 

— Ils sont en train de nous rabattre. 

— Nous rabattre ? Comme des moutons ? 

— Exactement. 

— Mais… pourquoi ? 

Étonnamment, les beaux traits de Dante se firent encore

plus durs. 

— Il vaut mieux que nous ne le découvrions jamais. 

Le sang d’Abby ne fit qu’un tour. Si Dante était inquiet, ce devait être grave. Vraiment grave. 

— Qu’est-ce qu’on fait alors ? marmonna-t-elle. 

— Soit nous restons ici pour nous battre, soit nous

partons en courant. 

Abby ne réfléchit pas une seconde. 

— Je vote pour la fuite. 

— Alors allons-y. 

Il la serra plus fort contre lui et l’embrassa furtivement sur les lèvres avant de la prendre sur son épaule comme un sac de pommes de terre. 

— Accroche-toi, mon amour. 

Abby étouffa un cri de surprise lorsqu’il prit de la vitesse, rendant flous les arbres au travers desquels il filait. C’était bien plus rapide que lorsqu’ils progressaient à son rythme d’humaine maladroite. Mais les secousses lui donnaient

la nausée. 

Fermant les yeux, elle se concentra sur autre chose que

le sol qui filait sous ses yeux. 

Elle devait payer son loyer vendredi. Elle n’avait plus

d’emploi. En tout cas, plus de salaire. À moins, bien sûr, qu’elle touche une récompense pour avoir sauvé le monde

de ce satané Prince. Son amant était un vampire qui 

n’avait pas de travail non plus, et son anniversaire était dans moins d’un mois. 

Ces sombres pensées auraient dû la distraire. 

Malheureusement, son estomac se soulevait malgré tout. 

Elle rouvrit les yeux, espérant aller mieux. 

Grossière erreur. 

Elle hurla en voyant les cadavres en décomposition

fondre sur eux. 

D’un bond, Dante sauta par-dessus un tronc d’arbre

abattu. Les dents de la jeune femme claquèrent. Il la remit debout et la poussa derrière lui. 

— C’est une impasse, annonça-t-il d’un ton morne, les

poings crispés. 

Abby avait la gorge nouée. Parmi les arbres, elle voyait une dizaine, peut-être davantage, de zombies. Heureusement, 

il faisait trop sombre pour discerner autre chose que de 

vagues silhouettes. C’était déjà assez terrifiant comme ça de subir une attaque de morts-vivants, elle n’avait pas 

besoin de voir en détail les causes de leur première mort…

— Apparemment, on va quand même devoir se battre, 

fit-elle remarquer d’une voix brisée. 

— Abby, souffla Dante, le regard teinté de regret. 

Elle percevait sa fureur et le sentiment de culpabilité qui le rongeait. Il se sentait responsable et pensait l’avoir trahie. 

Elle lui caressa doucement la joue. 

— Dante…

Une branche craqua derrière elle. D’instinct, elle fit volte-face. Elle poussa un cri tandis qu’un grand bâton fendait l’air, en direction de sa tête. 

Chapitre 12

Dante savait qu’il allait mourir dans les bois. 

Vampire ou pas, il n’avait rien d’un héros. D’ailleurs, 

même un héros ne pouvait repousser une dizaine de 

zombies et le magicien noir dont il percevait la présence. 

Il n’était peut-être pas capable de les éliminer tous, mais il pouvait tout de même espérer en détruire suffisamment

pour qu’Abby soit en mesure d’utiliser ses pouvoirs afin de se mettre à l’abri. 

L’enjeu était de taille. 

Mais ce n’était pas comme s’ils avaient le choix. 

Il avait réussi à se frayer un chemin parmi la première

vague d’assaillants et cherchait désespérément à quitter 

ces bois quand le magicien était apparu brusquement 

devant lui. Celui-ci avait levé une main et, sans laisser à Dante le temps d’esquiver, il lui avait lancé un sort qui l’avait fait sombrer dans les ténèbres. 

A son réveil, Dante était enchaîné sur un sol en pierre

froid. 

Il était vivant, et il n’était pas seul. Il demeura totalement immobile, l’esprit en ébullition. 

Il n’avait pas péri, mais qu’en était-il d’Abby? 

Il se concentra pour rechercher sa présence. Rien. Même

l’espièglerie familière du Phénix n’était pas détectable. Si Dante avait eu un cœur, ce dernier aurait cessé de battre. 

Bordel…

Bordel de merde. 

Il maîtrisa à grand-peine la panique qui montait en lui. 

Il ne pouvait se permettre de perdre le contrôle de

lui-même, car il n’avait pas la certitude qu’Abby était 

morte. S’il existait une chance, même la plus infime, que la jeune femme soit encore en vie, il devait tout faire pour la sauver. 

Quand il serait certain qu’il n’y avait plus aucun espoir, il se ferait un plaisir d’anéantir tout ce qui se dresserait sur son passage. 

Il s’accrochait tristement à cette pensée quand une main

douce et féminine se mit à tracer un sillon sur son torse. 

Dante serra les dents. 

Autrefois, il aurait considéré ce contact comme une

invitation à une débauche sans limites. 

Bordel, à une époque, un simple regard suffisait à

déchaîner ses pulsions. Quand il était question de sexe, les vampires n’étaient pas difficiles. 

Mais cette fois-ci il réprima à peine le frisson de dégoût qui le parcourut à ce contact. 

Cette main était moite, possessive et, surtout, elle

n’appartenait pas à Abby. 

— Il est si beau, susurra une voix, près de son oreille. 

Dante ne broncha pas. 

Il entendit un raclement, un peu plus loin, mais trop

proche pour ne pas l’inquiéter. 

— Mais qu’est-ce que tu branles, Kayla? 

Ils étaient au moins deux…

Il pouvait tuer deux personnes. À condition de réussir à

se libérer de ces chaînes, bien sûr. 

— S’il y a quelqu’un qui se branle ici, c’est plutôt toi, Amil, rétorqua la voix féminine d’un ton moqueur, faisant sans doute allusion aux préférences sexuelles de l’homme. 

Certaines d’entre nous préfèrent s’amuser avec de beaux

jouets. 

— Au cas où cela t’aurait échappé, ce jouet-là aime mordre. 

— Pas si je le garde enchaîné, dit-elle en entreprenant de déboutonner le pantalon de Dante. De plus, le danger ne

fait qu’ajouter à son attrait. 

— Tu es malade, tu en es consciente, n’est-ce pas ? 

— Nous le sommes tous, imbécile. Sinon, nous

n’adorerions pas le Prince. (La femme émit un petit

ricanement, visiblement fière de ses relations avec le Mal.) Je suis simplement honnête quant à mes perversions. Et

celui-ci est capable de faire hurler de plaisir même la plus perverse des femmes. 

Dante avait la ferme intention de faire hurler cette femme, mais pas de plaisir. 

— Le maître veut qu’on le laisse tranquille. 

— Ce que le maître ignore…

— Ne sois pas stupide. Le maître sait tout. 

Dante nota cet élément dans un coin de sa tête. Ce maître était manifestement la source du pouvoir qu’il percevait au loin. Il pouvait exploiter cette information à son avantage. 

— Dommage. Je suppose que cette garce que nous avons

capturée s’en est donné à cœur joie avec ce vampire. 

— Cette garce est sur le point de brûler sur l’autel. Je suis sûr qu’elle prendrait volontiers ta place. 

Dante fut parcouru de picotements. Ils devaient parler

d’Abby. Elle était vivante. Il eut toutes les peines du 

monde à maîtriser un soupir de soulagement. 

Il n’était pas trop tard. Rien d’autre n’avait d’importance. 

Cette fois, il serait à la hauteur. 

Il ne remarqua même pas la main posée sur son bas-

ventre. 

— Cela en vaut presque la peine, pour avoir cette chose

entre les cuisses. 

— Merde, Kayla, tu ne penses donc qu’à ça? demanda

l’homme avec dégoût. 

— Ça fait longtemps. 

— Une heure? 

La femme grommela, amusée. 

— Pas assez pour être excitée par ta petite bite. 

— Comme si j’allais risquer ma santé pour coucher

avec une pute qui a baisé tous les démons de ce côté du

Mississippi. Tu devrais te rendre utile et veiller à ce que le maître ait tout ce dont il a besoin pour la cérémonie. 

Les doigts de Kayla se crispèrent sur la cuisse de Dante. 

Elle enfonça les ongles dans sa peau. 

— Tu ne lui feras rien, n’est-ce pas ? Je ne voudrais pas revenir et le trouver réduit en cendres. 

— Le maître le veut sain et sauf. 

La voix de l’homme était tendue et il semblait ne pas tenir le maître en haute estime. Il se considérait mieux placé 

pour être un tyran qu’un serviteur, se dit Dante. 

— Le Prince aura certainement son mot à dire à ce sujet, 

à son retour. 

— J’arriverai peut-être à le convaincre de m’accorder un

peu de bon temps avec lui avant de le faire rôtir. 

— Et il nous rendra peut-être service en te transformant

en chèvre, rétorqua Amil. 

— Eunuque! 

— Pétasse! 

Cet échange puéril terminé, Dante sentit Kayla le caresser une dernière fois avant de s’éloigner. 

Dante mourait d’envie de se débarrasser de la sensation de cette main sur lui, mais il fut assez raisonnable pour 

résister. Il compta lentement jusqu’à cent. Il voulait être certain d’être seul avec cet homme avant de lui révéler 

qu’il était réveillé et conscient de son entourage. 

Enfin convaincu que la femme n’allait pas resurgir pour

un petit coup vite fait avec le vampire inconscient, Dante ouvrit les yeux juste assez pour observer la situation. 

Il n’y avait pas grand-chosé à voir. 

Comme il s’en doutait, il se trouvait dans une pièce vide qui semblait creusée profondément sous la terre. Ses 

chaînes étaient reliées au sol de pierre. Près de l’entrée brûlait une torche. Au-delà s’étendait un couloir sombre. 

Il n’y avait pas un siège, pas une pierre, pas même un

bâton qui puisse lui servir à se libérer de ses entraves. 

C’était franchement pénible, car il allait devoir persuader son geôlier de le détacher, avant de lui rompre le cou. 

Il porta le regard sur le jeune mortel chétif vêtu d’une

robe noire. Il ne parvint pas à évaluer sa puissance 

magique, mais impossible de se méprendre sur le pouvoir 

sombre que le garçon avait reçu du seigneur noir. Un 

pouvoir sauvage et mal maîtrisé, mais Dante savait qu’il ne fallait pas le sous-estimer. Pas plus qu’il n’allait sous-estimer l’immense pieu que le jeune homme serrait dans 

une main. 

Dante brûlait d’envie de rejoindre Abby. Mais pas au

point de se faire tuer avant d’avoir pu la sauver. 

Feignant un gémissement, il ouvrit grands les yeux. À

l’autre extrémité de la pièce, le garçon serra son pieu 

encore plus fort tout en s’efforçant d’afficher un air 

satisfait. Dante réprima un sourire. L’impression 

d’arrogance qui émanait de son geôlier allait lui faciliter la tâche. 

Rien ne valait un orgueil démesuré pour inciter un

homme à commettre une erreur. 

— Ah… Le mort se réveille, constata le jeune homme en

levant son pieu, comme si Dante avait pu ne pas 

remarquer son arme fatale. Je te suggère de ne pas bouger, à moins que tu apprécies le contact du bois en plein cœur. 

Dante esquissa un rictus et se redressa pour s’appuyer

contre le mur. Il garda ses canines bien dissimulées. 

Inutile de permettre à ce crétin de se rendre compte qu’il était déjà mort. 

— Ça m’arrive souvent. 

Son geôlier croisa son regard, sans doute étonné par

l’indifférence désinvolte de Dante. 

— Ne fais aucun mouvement brutal. 

Dante arqua les sourcils. 

— Pour quoi faire ? Je n’ai nulle part où aller. (Il prit le temps d’observer les alentours d’un air dégoûté par leur

austérité.) Du moins pas dans l’immédiat. 

Une certaine confusion anima les yeux pâles du jeune

homme, puis ce dernier esquissa un sourire pincé. 

— Bien essayé, mais j’étais présent quand tu as écartelé

six de mes serviteurs pour sauver cette femme. 

Dante haussa les épaules. Intérieurement, il se maudit. 

Six ? Merde. Il pensait en avoir anéanti au moins neuf. 

— Je n’avais pas vraiment le choix. Les sorcières y ont

veillé. 

— Tout comme elles veilleront à ce que tu tentes de la

sauver du maître. 

Dante fit mine de réfléchir un moment à cette accusation. 

— En fait, je ne crois pas. 

D’instinct, le garçon avança d’un pas. Dommage qu’il

soit encore trop loin pour que Dante puisse planter ses

canines dans sa chair. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

Les chaînes se mirent à tinter lorsque Dante agita la main en direction des murs épais. 

— Je ne sais pas ce qu’elles ont, ces grottes, mais c’est la première fois en trois siècles que ce maudit Phénix n’a pas ses griffes plantées en moi. Manifestement, je te dois une fière chandelle. Et un vampire règle toujours ses dettes, ajouta-t-il avec un large sourire. Toujours. 

Le silence s’installa. Son geôlier s’efforçait d’utiliser ce qu’il prenait – un peu inconsidérément – pour son 

cerveau. 

— Tu es en train de me dire que tu es libéré de la

malédiction ? 

— Qui sait? (Dante appuya la tête contre le mur.) Je dis

simplement que je ne ressens pas la moindre envie de 

lever le petit doigt pour cette garce qui m’a pris au piège. 

Un nouveau silence s’installa. 

— Je ne te crois pas, fit enfin son geôlier. 

— Peu importe, reprit Dante en haussant les épaules. 

Dis-moi au moins si elle est morte. 

L’homme lança un regard éloquent vers l’entrée sombre

de la salle. 

— Pas encore. 

Donc, elle n’était pas loin… Un élan d’impatience le

traversa avant qu’une petite voix lui rappelle qu’elle 

pourrait se trouver dans un autre monde s’il restait 

enchaîné. 

Avec difficulté, il garda une expression curieuse. 

— Pas encore ? Pourquoi tu hésiterais à… Ah ! Bien sûr. 

Tu vas la livrer au Prince, c’est ça ? 

L’humain se crispa face au ton moqueur de sa voix. 

— Au moment opportun. 

Dante scruta son hôte avec attention, sans masquer son

amusement. 

— Je vais te donner un petit conseil, mon garçon, 

dit-il doucement, d’une voix traînante. N’attends pas trop longtemps. Il y a un tas de bestioles, dehors, qui te tueront pour avoir l’occasion d’être celui qui livrera un tel prix au Prince. Plus vite tu l’offriras en sacrifice, plus vite tu seras auréolé de gloire. 

Le jeune homme se crispa et rougit légèrement. Il avait

encore les joues rebondies de la jeunesse. 

— La gloire appartient à mon maître. 

— Ton maître? railla Dante, visiblement incrédule. Tu

es en train de me dire que tu as capturé le Phénix et que c’est quelqu’un d’autre qui va profiter de la récompense ? 

Bon sang, tu n’as donc pas de cerveau ? A moins que tu 

manques de couilles…

Le visage de son geôlier s’empourpra tandis qu’il

brandissait son pieu d’un air menaçant. 

— Prends garde à ce que tu dis, vampire! Je me ferais un

plaisir de te planter ce pieu en plein cœur! 

Dante se contenta d’en rire. Il avait touché un point

sensible. L’ambition frustrée de ce jeune homme était

tangible. 

— Bon sang, moi qui croyais que les sorcières m’avaient

soumis, déclara Dante en remuant le couteau dans la plaie. 

Au moins, je n’ai jamais accepté d’être traité comme un

abruti de mon plein gré. 

Les yeux pâles du jeune homme pétillaient de fureur, 

mais derrière cette colère, il y avait une avidité froide qu’il avait du mal à masquer totalement. 

— Je serai récompensé. 

— Quelques miettes laissées par le grand maître? C’est

pathétique. 

— Ferme-la. 

Dante croisa les bras, maudissant intérieurement le fracas de ses chaînes. Il détestait les chaînes. Elles lui donnaient envie de mordre. Férocement. Il sourit d’un air moqueur. 

— Tu pourrais tout avoir: puissance, gloire, une place

au côté du Prince… (Son sourire s’élargit.) Mais tu aimes peut-être jouer les sous-fifres. J’ai remarqué que la plupart des humains préféraient être des moutons plutôt que des 

loups. 

— Je sais ce que tu essaies de faire, mais ton plan ne

fonctionnera pas, cracha le garçon entre ses dents. 

Oh si, il fonctionnait… Ce type bavait presque du désir

de saisir le pouvoir dont il se sentait spolié. 

— Écoute, je me moque de savoir qui parviendra à tuer

ce maudit Phénix, du moment qu’il sera bel et bien mort, 

déclara Dante en examinant ses ongles. J’ai l’intention de quitter cette grotte en tant que vampire libre. 

L’homme éclata d’un rire sans humour. 

— Tu crois que le Prince te laissera faire ? 

— Pourquoi pas? 

Le garçon approcha d’un pas, mais il était toujours hors

de portée. 

— Tu as protégé le Calice. 

Dante ne prit même pas la peine de lever les yeux. Cela

ne signifiait pas pour autant qu’il n’était pas pleinement conscient de la distance exacte qui les séparait. 

— J’y ai été contraint par les sorcières. Je n’ai jamais voulu être enchaîné comme un chien. 

— Je doute que le Prince soit si compréhensif. 

— Je dirais que mes chances de survivre à cette nuit sont considérablement meilleures que les tiennes. 

Un silence pesant emplit la salle. Cet imbécile n’avait

même pas réfléchi au prix à payer pour ramener le Prince

en ce monde. Naturellement. La plupart des magiciens ne

songeaient qu’à leur récompense, sans penser au sacrifice qui serait exigé. 

Et il y avait toujours un sacrifice. 

— Comment ça ? demanda le garçon d’une voix rauque. 

Dante releva lentement la tête pour le regarder

franchement. 

— Tu sais que le Prince a besoin de nourriture pour vivre ? 

demanda-t-il. Il lui faut du sang. Beaucoup de sang. Par

chance, je suis à court. 

Le jeune homme fronça les sourcils d’un air soucieux. 

— C’est la femme qui abrite le Phénix qui servira de

sacrifice. 

— Abby ? Ce n’est qu’un amuse-gueule, même pour moi. 

— Je… (Le jeune homme pinça les lèvres.) Il y a les

serviteurs. 

Dante ricana. 

— Dans ton intérêt, j’espère qu’il y a un bataillon de

serviteurs. Sinon, tu risques de te retrouver allongé sur l’autel, avec un couteau planté dans le cœur. 

Le mortel serra le pieu si fort qu’il faillit le casser en deux et se dirigea vers l’étroite entrée de la grotte. Il s’éloignait de Dante, mais la perspective d’un autel, d’un couteau et d’un cœur arraché le déstabilisait. 

— Tu penses sans doute que je devrais te laisser partir

pour que tu puisses m’aider à renverser le maître ? 

— Moi ? demanda Dante avec dégoût. Pourquoi j’aurais

envie de t’aider ? Je me moque de savoir qui tue cette 

garce. Je serai libre, de toute façon. 

Le disciple décidément nerveux fit volte-face. Son œil

gauche fut agité d’un tic qui révéla sa difficulté à maîtriser ses émotions. 

— Je ne crois pas que tu sois aussi indifférent que tu

veux me le faire croire. Je crois que tu as des sentiments pour cette femme. 

Dante écarquilla les yeux, feignant l’incrédulité. Ce type n’était pas aussi stupide qu’il le pensait, finalement. Il devrait s’en souvenir quand viendrait le moment de le 

tuer. 

— Je suis un vampire, crétin. Je n’ai de sentiments pour

rien ni pour personne. Cependant…

Délibérément, il ne termina pas sa phrase. 

— Quoi? 

— C’était un super coup, ajouta-t-il d’une voix traînante, espérant confirmer son mépris apparent pour une simple

mortelle. 

Si cet imbécile avait la certitude que Dante était prêt à traverser les feux de l’enfer pour sauver Abby, celui-ci 

perdrait tout avantage. 

— Elle faisait de ces trucs avec sa langue… de quoi

transformer un homme en volcan. Je dois avouer que je 

me la ferais bien encore une fois ou deux avant qu’on la 

jette au Prince. Tu devrais l’essayer. 

Les traits juvéniles d’Amil se teintèrent de dédain. 

— Nous ne sommes pas tous des bêtes. 

— Ah ! Un misogyne. Tu préfères les hommes, peut-être ? 

Ou bien c’est un peu plus exotique que ça ? demanda 

Dante avec un sourire railleur. J’ai un ami qui pourrait 

t’arranger le coup. 

Son geôlier cracha par terre. 

— Enfoiré! 

— Je suis peut-être un enfoiré, mais ce n’est pas moi

qui suis sur le point de servir de dîner au Prince, rétorqua Dante en s’installant plus confortablement. Tu le salueras de ma part? 

Sur le point de craquer, l’homme s’avança, faisant battre les pans de sa robe sur sa frêle carcasse. 

— Ferme-la, ou je te fais taire. 

— Comme tu voudras. 

À son réveil, Abby avait dans un premier temps été

soulagée de découvrir qu’elle était vivante. Il semblait y avoir peu de sorts plus funestes que d’être dévorée par

des zombies déchaînés. Aucun ne lui venait en tout cas à

l’esprit, sur le moment. 

Puis elle ouvrit les yeux. 

Elle ne mit qu’un instant à se rendre compte qu’on

l’avait amenée dans une espèce de caverne sombre. Elle 

était attachée à un poteau, près d’un feu qui crachait une fumée nauséabonde. 

Et elle n’était pas seule. 

Elle aurait peut-être crié si elle n’avait pas été bâillonnée par un tissu rêche. Un homme se tenait juste devant elle. 

Du moins ressemblait-il à un homme. Depuis quelques 

jours, elle était moins prompte à porter des jugements sur les espèces vivantes. Et il y avait quelque chose d’inhumain dans cette peau d’un blanc pâteux et ce crâne chauve. 

Et, bien sûr, il y avait sa tenue. 

Quel genre d’homme pouvait porter une lourde robe

et un médaillon qui ressemblait à un enjoliveur de voiture de sport ? 

Tandis que ces pensées sans but lui traversaient l’esprit, la créature lui caressa la joue d’un doigt. Abby fut écœurée par ce contact moite. Où diable se trouvait Dante ? 

Il devait être proche, se dit-elle. Peut-être même

élaborait-il un plan de sauvetage. 

Pas un instant elle n’envisagea le fait qu’il puisse être blessé ou, Dieu l’en préserve, mort. 

Ce genre d’idées ne pouvait que la mener à la folie pure. 

Elle foudroya du regard l’homme qui l’examinait comme

si elle était un insecte sous un microscope. C’était une

description adéquate vu que ses liens étaient si serrés 

qu’elle pouvait à peine cligner des yeux. 

— Quelle puissance, ronronna-t-il d’un ton étrangement

fascinant. Elle vibre de puissance. C’en est presque 

dommage de devoir la sacrifier. 

Sacrifier? Abby grogna sous son bâillon. Elle se doutait

qu’on ne l’avait pas attachée à un poteau pour participer à un anniversaire surprise, mais un sacrifice…

Au diable Selena et ces sorcières. Elle était manifestement sur le point de servir de dinde de Noël au Prince. 

Dépêche-toi, Dante, implora-t-elle en silence. Je t’en prie, pour l’amour du ciel, dépêche-toi! 

Un autre visage apparut soudain. Celui d’une femme à

peine plus âgée qu’elle, au visage pâle et pointu, surmonté d’une épaisse chevelure brune. Elle aurait pu être 

séduisante sans le scintillement surnaturel de ses yeux 

marron. 

— Elle ne paraît pas si dangereuse, pouffa la femme. 

L’homme lui lança un regard condescendant. 

— C’est parce que, comme la plupart, tu ne vois qu’avec

tes yeux, Kayla. Je t’ai mise en garde contre ce défaut à maintes reprises. 

— Ce n’est pas grave. Bientôt, elle sera morte. 

Abby n’aimait pas le ton désinvolte de cette femme. Elle

donnait l’impression de parler de sortir la poubelle et non de commettre un meurtre de sang-froid. Sentant la colère

monter en elle, elle se demanda si elle pouvait tuer cette garce comme elle avait tué ces zombies. 

— Dois-je faire venir Amil et le vampire ? 

Dante. Abby ferma brièvement les yeux de soulagement. 

Il était proche. À tout moment, il allait passer la porte et botter des fesses à tour de bras. 

Inconscient du danger, l’homme esquissa un sourire

bizarre. 

— Non, pas tout de suite. J’attends le moment propice

pour… récompenser mon loyal acolyte. 

Quelque chose dans son ton suave capta l’attention

d Abby. Ses poils se dressèrent sur sa nuque. Toutefois, 

elle se contenta de sourire. 

— Vous m’honorez en sollicitant ma présence, poursuivit

la brune. 

— Je vous assure que votre présence est essentielle. 

Les yeux de la femme brûlaient d’une sombre intensité. 

— Nous serons bénis entre tous. 

— En effet. 

Un son résonna dans la salle. Abby détourna le regard

pour découvrir deux silhouettes tapies dans l’ombre, dans un coin. Elles étaient couvertes de la tête aux pieds de 

lourdes robes. C’était sans doute mieux. Abby n’espérait 

pas un instant qu’il s’agisse d’humains. 

La femme ne semblait pas plus impressionnée qu’Abby. 

Elle retroussa les lèvres en esquissant un geste de la main en direction des deux témoins silencieux. 

— Ne devriez-vous pas chasser ces… vermines? Vous

ne voulez tout de même pas les voir encore dans les 

parages lors du retour du seigneur ? 

— Ils sont essentiels, eux aussi. 

— Pourquoi? 

— Tu le découvriras bien assez vite. 

La femme émit un grommellement agacé. 

— Je ne supporte pas cette attente. 

— La patience est une vertu qui finit toujours par être

récompensée. 

Dévisageant toujours Abby, l’homme parut se crisper. 

Il tourna vivement la tête vers une ouverture, près des

serviteurs. 

La femme fronça les sourcils. 

— Que se passe-t-il, maître ? 

— Je sens une… perturbation. Retourne auprès d’Amil. 

— Maintenant ? Et si le Pr…

Un courant d’air froid envahit l’atmosphère. 

— J’ai dit : retourne auprès d’Amil ! 

Abby et l’étrange femme pâlirent face au ton glacial de

sa voix. C’était la voix d’un homme prêt à tuer sans l’ombre d’une hésitation. 

— Bien sûr, bredouilla-t-elle en s’inclinant, avant de filer. 

Ayant apparemment oublié Abby, l’homme contempla

les flammes vacillantes. 

— Plus rien ne peut m’arrêter. Plus rien. 

CHAPITRE 13

Dante attendait la femme. Elle passa devant sa silhouette dans l’ombre sans la remarquer. Ensuite, il fut bien

trop tard. D’un mouvement leste, il enfonça les dents dans son cou. Il était incapable de boire du sang humain, à 

cause des sorcières, mais cela ne l’empêcha nullement 

d’égorger la femme. 

Sans même baisser les yeux, il laissa tomber son corps

sans vie sur le sol et retourna dans l’ombre pour observer son arrogant complice dans la vaste pièce. 

Ç’avait été un jeu d’enfant de convaincre Amil de le

libérer de ses chaînes. Le Mal se retournait toujours contre lui-même et ce gamin ambitieux n’était pas complètement

stupide. Il savait très bien que son maître n’hésiterait pas à le jeter en pâture au Prince tant attendu. C’était 

précisément ce que lui ferait, s’il en avait l’occasion. 

Par chance, son orgueil bouffi lui laissait croire qu’il était capable de maîtriser un simple vampire. 

Une erreur que Dante était prêt à encourager. Du moins

tant que le garçon détournerait l’attention du mystérieux maître et permettrait à Dante de filer avec Abby. 

S’il se dressait sur son chemin, Dante veillerait à l’envoyer prématurément en enfer. 

Se mouvant dans un silence qu’aucun humain n’aurait

pu imiter, Dante se faufila derrière Amil tandis que ce

dernier allait se placer devant un homme mince, plus âgé, drapé dans une lourde robe. Le maître. Dante ouvrit l’œil en sentant la puissance qui émanait du magicien. 

Il était dangereux. 

Très dangereux. 

Dante s’enfonça dans les ombres de la caverne. Il n’avait aucun désir d’affronter directement le magicien, car il

risquait d’être tué avant d’avoir libéré Abby. 

En pensant à elle, il ne put s’empêcher de regarder vers

le poteau sur lequel elle était ligotée. Il avait délibérément évité de l’observer de près. Savoir qu’elle était en vie et apparemment saine et sauve lui suffisait. S’attarder sur sa détresse évidente ne ferait que le détourner de son objectif alors qu’il devait rester concentré. 

Serrant les dents avec une fureur froide, il avança dans

l’ombre vers les deux serviteurs en robe, tout proches. 

A l’extrémité de la salle, Amil rejoignit enfin le magicien noir. 

— Maître. 

Un courant glacial de pouvoir envahit l’atmosphère. 

Même Dante frissonna. 

— Que fais-tu ici ? demanda-t-il. Où est Kayla? 

Trop stupide ou arrogant pour se rendre compte qu’il

n’était pas de taille, le jeune magicien émit un petit rire. 

— La dernière fois que je l’ai vue, un vampire était en

train de lui arracher la gorge. 

Un silence pesant s’installa. 

— Tu as laissé cette bête s’échapper? 

— Pour ainsi dire, répondit Amil d’une voix traînante. 

Arrivant derrière les serviteurs, qui n’avaient pas 

remarqué sa présence, Dante les prit par le cou et, d’un 

mouvement souple, leur brisa la nuque. Puis il les déposa à terre. 

Ils n’avaient pas vu la mort arriver, et Dante avait franchi un pas de plus vers la liberté. 

— Pauvre imbécile! Sombre crétin avide! cracha le

maître. 

— Non, je ne suis pas un imbécile, protesta Amil. Du

moins pas assez pour servir de repas au Prince pendant 

que vous ramasserez toute la gloire. 

Après un moment de stupeur, comme s’il ne s’était pas

attendu à ce que son disciple se rende compte de son 

propre destin, le maître poursuivit :

— Ah… Peut-être pas si stupide, finalement, murmura-

t-il froidement. Dis-moi, Amil, qu’as-tu l’intention de 

faire ? 

— Ce que j’aurais dû faire dès le départ. Vous tuer et

offrir moi-même le Phénix au seigneur noir. 

Naturellement, cette démonstration d’orgueil lui valut

un éclat de rire de la part du vieil homme. 

— Me tuer? Toi? 

— Vous êtes affaibli par votre bataille contre les sorcières, fanfaronna Amil, au point que Dante s’immobilisa. 

Le magicien était donc responsable du massacre perpétré

chez les sorcières. Nom de Dieu… Il devait faire sortir 

Abby de cette caverne au plus vite. 

Il se tapit dans l’ombre et se rapprocha peu à peu du

magicien. 

— Vous possédez tout juste assez de pouvoir pour lancer

un sort, dit Amil, toujours dans la provocation. 

Ce qui aurait pu être un sourire apparut sur les lèvres

du magicien tandis qu’il saisissait le médaillon qu’il portait autour du cou. 

— Je suis moins faible que tu le penses…

Visant son disciple, le magicien frappa. 

Abby sentait bien qu’un combat de forces mystiques

opposait les deux hommes en robe. Comment ne pas s’en

rendre compte en voyant le plus jeune des deux être 

projeté contre le mur avant de se relever et de foncer droit sur le vieil homme. 

Cependant, la jeune femme ne s’attarda pas sur le duel

entre les deux magiciens. Une joie d’une intensité à couper le souffle la parcourut, car elle venait de remarquer la 

présence de Dante, dans l’ombre. 

Il était vivant et libre, et sur le point de l’emmener loin de cet endroit immonde. 

Sa joie s’atténua quand la lumière vacilla et éclaira la tache écarlate qui maculait sa chemise. Elle se rappelait 

vaguement le jeune homme en robe expliquant qu’un 

vampire avait égorgé la dénommée Kayla mais, 

étrangement, elle n’avait pas fait le lien avec Dante. Elle le vit alors surgir de l’ombre et éliminer les deux serviteurs d’un mouvement vif et fatal. 

Il était la mort silencieuse qui rôde dans les ténèbres, un tueur implacable qui traquait ses proies sans pitié. 

Un frisson la parcourut tandis qu’elle étudiait les traits d’albâtre figés en un masque de cruauté et les yeux 

pétillants d’un éclat d’argent glacé. 

C’était le vampire contre lequel il l’avait mise en garde. 

Le démon qui se cachait sous une apparence humaine. 

Un nouveau frisson la transperça. 

Mais ce n’était pas de la peur. Elle était peut-être d’une naïveté ridicule, mais elle refusait de croire qu’il puisse lui faire le moindre mal. Du moins pas délibérément. 

En fait, elle avait commencé à voir en Dante son…Son 

quoi? 

Son petit ami ? 

Son amant? 

Seigneur, elle n’en avait aucune idée. 

Et le moment était mal choisi pour penser à toutes ces

bêtises. Elle se donna une gifle mentale. 

Pour l’amour du ciel, si Dante ne la détachait pas pour

l’emmener hors de cette caverne, elle allait servir d’en-cas à quelque esprit du mal. C’était plus important que sa vie sentimentale, non ? 

Elle entendit un bruit strident, puis les sons étouffés

d’une bataille entre deux hommes, au milieu de la salle. Il y avait de l’électricité dans l’air. Toutefois, Abby refusait de quitter des yeux le vampire qui approchait. 

Tant qu’elle ne perdrait pas Dante de vue, elle serait en sécurité. 

Son assurance était peut-être ridicule, mais que pouvait

faire une femme terrifiée, sur le point d’être sacrifiée ? 

Incapable du moindre gémissement, avec ce maudit

bâillon, Abby regarda Dante poursuivre sa progression. 

Ses yeux d’argent croisèrent les siens, lui intimant de ne pas céder à la panique. 

Facile à dire…

Seules les cordes qui la ligotaient au poteau l’empêchaient de s’écrouler à terre pour hurler de terreur. 

Abby Barlow, celle qui devait sauver le monde…

Soucieux d’éviter la bataille qui faisait rage au milieu

de la salle, Dante avança dans l’ombre. Le cœur de la jeune femme faillit cesser de battre quand il disparut dans son dos. Seigneur, elle ne le voyait plus ! Et s’il s’était envolé ? 

Et si d’autres forces du Mal étaient tapies…

Le contact de longs doigts frais sur son poignet

interrompit ses pensées folles. Abby aurait pu pleurer de soulagement si elle n’avait pas été consciente du fait qu’ils étaient encore loin d’être hors de danger. Les cordes 

glissèrent à terre. La jeune femme ressentit des 

picotements dans ses membres engourdis, tandis que son 

sang se remettait à circuler dans ses veines. Elle sentit les lèvres de Dante à son oreille, tandis qu’il s’efforçait de lui ôter son bâillon. 

— Ne dis rien, souffla-t-il. 

Il attendit qu’elle ait hoché la tête pour enlever le tissu répugnant. 

Abby inspira profondément et s’écarta du poteau pour

se jeter dans les bras accueillants de Dante. Il la serra contre lui, comme s’il sentait qu’elle ne tiendrait pas 

debout sans son soutien. Cet état de faiblesse ne l’empêcha nullement de l’entraîner vers l’étroite ouverture de la salle. 

Elle dut se mordre les lèvres pour ne pas protester. Elle était restée attachée à ce poteau pendant des heures et elle avait le corps fourbu, meurtri. Toutefois, elle ne souhaitait pas plus que Dante s’attarder dans cette grotte humide. 

Cette espèce d’imbécile au visage blanchâtre voulait la

livrer en pâture à ce prince des durs à cuire. 

Ils avaient atteint l’issue quand un cri terrifiant retentit derrière eux. 

— Non ! hurla le jeune homme. Je me rends ! Je…

Il y eut un gargouillis atroce, puis une odeur de chair

brûlée. 

Abby eut un haut-le-cœur juste avant que Dante la

soulève sur son épaule pour se précipiter dans le couloir sombre, chargé de son précieux fardeau. 

Cette fois, elle ne remarqua même pas la nausée qui

s’empara d’elle à cause du balancement. C’était l’un des 

bons côtés de la terreur absolue et paralysante : on avait tendance à tout relativiser. 

En filant dans la pénombre à une allure qui défiait les

lois de la physique, Abby pria en silence toutes les divinités qu’elle connaissait. C’était le moment ou jamais d’assurer ses arrières. 

En fait, en y réfléchissant, cela fonctionnerait peut-être, non? 

Le temps ne signifiait plus rien, mais elle se rendit compte peu à peu qu’ils gravissaient une pente. Puis, sans crier gare, elle sentit le souffle unique de l’air frais sur ses joues. 

— Merci, merci, souffla-t-elle en levant les yeux au ciel. 

Ils étaient sortis de cette grotte sordide. 

Et nul ne semblait être lancé à leur poursuite. 

Néanmoins, Dante ne ralentit pas l’allure. 11 ne semblait pas affecté par son poids, ce qui aurait flatté  Y ego de la jeune femme à tout autre moment ; il traversa en trombe

un cimetière envahi par la végétation, puis passa devant

une église abandonnée. Elle crut apercevoir un hameau de

maisons délabrées, mais elles étaient tellement floues 

qu’elle ne put en avoir la certitude. 

Ce n’est que lorsqu’ils se furent éloignés de la caverne

que Dante ralentit pour déposer la jeune femme à terre 

avec délicatesse. Abby vacilla, mais il la retint d’un bras autour de la taille. 

— Tu es blessée ? s’enquit-il en la prenant par le menton pour la dévisager. 

Elle frémit sous son regard scintillant, puis elle s’efforça de se détendre. 

C’était Dante. 

Ce vampire d’une beauté incroyable qui venait de lui

sauver la vie. 

— Rien que vingt ans de psychothérapie ne puisse

guérir, répliqua-t-elle d’une voix mal assurée. Qui étaient ces monstres ? Des démons ? 

Il se mit à fulminer de rage. 

— Oh, ils étaient on ne peut plus humains. C’étaient

des disciples mortels. 

Elle ne l’aurait jamais deviné! 

— Des disciples? 

— Des adorateurs du Prince, expliqua-t-il. On peut les

qualifier de magiciens. 

Elle fit une moue. Où étaient passés les vieux messieurs

à barbe blanche et au regard pétillant ? 

— C’est ce qui explique le recours à la magie, je suppose. 

— Une magie plus puissante que celle qu’un simple

humain pourrait posséder. (Il fronça les sourcils, comme

si cette pensée le troublait. La jeune femme s’en inquiéta à son tour.) C’est le vieux magicien qui a attaqué les 

sorcières. 

— Seigneur! 

Abby frémit d’effroi en se rappelant le sort qu’avaient subi les sorcières. Comment un être humain pouvait-il 

commettre de telles atrocités ? 

— Il allait me livrer en pâture à cette… ombre? 

— Oui. Une fois le Phénix détruit, le Prince aurait pu

parcourir le monde en toute liberté, de nouveau. 

— Un magicien. Génial ! commenta-t-elle en secouant la

tête. Je suppose qu’il va se joindre aux démons et aux 

zombies qui nous traquent. 

— Pas tout de suite, j’espère. Ses batailles contre les

sorcières et le jeune Amil l’auront affaibli. Je doute qu’il soit impatient de m’affronter dans l’immédiat. 

Le regard d’Abby s’assombrit. 

— Non, je ne pense pas qu’il soit pressé. 

Il la prit fermement par les épaules. Ses traits superbes étaient sombres au clair de lune. 

— Je t’avais prévenue, Abby, dit-il d’une voix rauque. Je suis un vampire, un prédateur. On n’y peut rien. 

D’instinct, elle posa une main sur la joue de Dante. Il

avait la peau froide et lisse. Un frisson familier parcourut le corps de la jeune femme. 

— Je sais. 

Avec une douceur qui fit battre le cœur dAbby, il lissa

ses cheveux en arrière. 

— Je t’ai fait peur ? 

— Un peu, peut-être, reconnut-elle tout bas. 

Un sentiment proche de la douleur apparut dans ses

yeux argentés. 

— Jamais je ne te ferai le moindre mal. Quoi qu’il arrive. 

Blottie contre son corps ferme, elle n’en avait pas le

moindre doute. 

— Ce n’est pas ce que je redoute. 

— Alors de quoi as-tu peur ? demanda-t-il. 

— Je me suis rendu compte que tu avais raison. Nous

sommes très différents. Seigneur, je ne sais même pas si 

nous appartenons à la même espèce. 

Il l’enlaça par la taille. 

— Nous sommes différents, mais unis l’un à l’autre, dit-il en croisant son regard. Tu veux bien m’accorder ta 

confiance ? 

— Je te confie ma vie, répondit-elle sans l’ombre d’une

hésitation. 

Étrangement, il se crispa face à cette réponse prompte, 

comme si cette confiance absolue le prenait de court. 

— Je… Seigneur, Abby, si seulement tu savais…

Il se pencha pour déposer un tendre baiser sur ses lèvres. 

La jeune femme se cambra volontiers vers lui. Comme elle

avait besoin de lui ! De ses caresses, de sa force, de son réconfort. 

Doucement, il apaisa de ses lèvres les horreurs des

dernières heures, les mains sur ses hanches. 

Rejetant la tête en arrière, elle gémit tandis qu’il

embrassait la peau délicate de son cou pour titiller son

pouls, qui s’emballa. 

— Si seulement je savais quoi? demanda-t-elle, 

pantelante. 

Il serra plus fort ses hanches, puis s’écarta pour la dévorer d’un regard enflammé. 

— Depuis combien de temps je n’ai pas été traité

autrement que comme une bête enragée. 

Le cœur de la jeune femme se serra. Elle effleura ses

lèvres sensuelles d’une caresse. Elle ne savait que trop bien ce que l’on ressentait à être méprisé et rejeté sous son 

propre toit. Quand elle osait provoquer son père, il la 

remettait à sa place à coups de pied. 

Comment Dante avait-il réussi en endurer sa captivité

pendant des siècles ? C’était inimaginable. 

— Je suis désolée, murmura-t-elle d’une voix rauque. 

Nul ne mérite d’être enchaîné et détenu contre son gré. 

(Elle prit son beau visage entre ses mains.) Je te promets de tout faire pour te libérer. 

Le regard brûlant, il s’empara de ses lèvres pour un baiser qui la toucha jusqu’au plus profond de son âme. Ce 

vampire était maître dans l’art d’embrasser. N’importe 

quelle femme passerait volontiers une éternité dans ses 

bras. 

Elle enfouit les doigts dans ses cheveux soyeux et se lova dans sa chaleur. Contre toute attente, elle était encore en vie, et elle avait l’intention d’en savourer chaque seconde. 

Il remonta les mains le long de son dos tout en

approfondissant son baiser. Très vite, elle sentit son sexe dressé contre son ventre. 

Abby oublia tout des magiciens noirs, des hideux zombies

et des sorcières disparues. Elle oublia tout pour se laisser aller au plaisir que lui procurait Dante. 

Depuis des mois, cet homme était l’objet de ses fantasmes. 

Depuis qu’elle savait d’expérience quel amant il était, son désir pour lui était presque insoutenable. 

Elle l’entendit pousser un gémissement rauque dès qu’il

prit ses seins dans ses paumes. Mais alors qu’elle s’arc-

boutait contre lui, il s’écarta à regret. 

— Seigneur, qu’est-ce que je fais? marmonna-t-il en se

passant la main dans les cheveux d’un geste nerveux. 

Filons, avant que je nous fasse capturer de nouveau. 

Il la prit par la main et l’entraîna dans les bois, 

marmonnant dans sa barbe contre cet instant 

d’égarement. 

Abby maugréa elle aussi. Certes, elle tenait à s’éloigner au plus vite de cet immonde magicien et de cette bande de zombies. Plusieurs continents de distance ne suffiraient 

sans doute pas à la rassurer. 

Mais elle ne pouvait nier un soupçon de frustration. 

Rien qu’une fois, elle avait envie d’être seule avec Dante, sans la menace d’une mort atroce planant au-dessus de 

leurs têtes comme une épée de Damoclès. 

Quelques petites heures pour profiter l’un de l’autre en

toute sérénité. 

Il y avait de quoi contrarier n’importe quelle femme. 

Ils marchèrent en silence pendant ce qui lui parut une

éternité. De temps à autre, Dante insistait pour la porter, afin d’aller plus vite. Mais la jeune femme ne supportait pas d’être impuissante et préférait avancer derrière lui, quitte à trébucher sur chaque branche et chaque racine des sous-bois. Maudite nature ! 

Elle commençait à se demander si Dante comptait les

faire tourner en rond pendant toute la nuit. 

— Tu sais où on va ? demanda-t-elle, soupçonneuse. 

— Chercher de l’aide, répondit-il sans ralentir. La

prochaine fois que j’affronterai ces zombies, j’ai l’intention d’avoir quelque chose qui repoussera ces enfoirés dans

la tombe. 

Elle ne pouvait discuter ce point. 

— Excellente idée. Où se trouve cette chose ? 

— À Chicago. 

— Laisse-moi deviner… Viper! s’exclama-t-elle sèchement. 

Dante la regarda par-dessus son épaule. 

— Comment le sais-tu ? 

— Il me semble du genre à être fasciné par des choses

susceptibles d’effrayer des zombies. 

— Tu n’imagines pas à quel point! 

Sans crier gare, il s’arrêta. Par chance, ils étaient sortis des bois et se trouvaient dans ce qui ressemblait à un 

champ en friche. 

— Attends ! 

Ôtant de ses cheveux ce qu’elle espérait être des bouts

de feuilles et des brindilles, Abby observa Dante, un peu perplexe. 

— Ne me dis pas que tu es perdu. 

— Je ne me perds jamais, répliqua-t-il en se tournant

vers elle. 

Abby leva les yeux au ciel. 

— Tu parles comme un vrai mâle ! 

Affichant un sourire satisfait, il se remit en route. 

— Par ici. 

— Tu es sûr? demanda-t-elle. Tu ne te contentes pas de

tourner en rond jusqu’à ce que nous tombions par hasard

sur la voiture ? 

— Tu as toujours été aussi agaçante ou bien est-ce une

qualité que tu as travaillée rien que pour m’énerver ? 

Elle sourit. Effectivement, elle aimait tourmenter Dante. 

C’était sa faute à lui, bien sûr. 

Il n’avait qu’à être moins arrogant. 

— Ne t’envoie pas de fleurs. J’ai toujours été contrariante. 

— Je veux bien te croire, marmonna-t-il avec un sourire

condescendant. 

Il désigna la silhouette de l’usine désaffectée, sur leur gauche. 

— C’est là-bas, dit-il. 

Elle n’en laissa rien paraître, mais elle était soulagée de constater qu’ils étaient tout près de la voiture de Viper. 

Elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir reposer ses jambes fourbues. 

— Ne prends pas cet air narquois. Cela ne te va pas

du tout. 

Dante rit en atteignant la voiture et s’appuya sur le

capot. Au clair de lune, avec sa chemise ouverte sur son

torse, ses cheveux qui encadraient son visage parfait, il était si grand, si ténébreux, si appétissant…

Il était très décoratif, sur ce capot. 

Il croisa les bras et esquissa ce sourire à la fois sensuel et cruel dont il avait le secret. 

— Tu me dois des excuses pour avoir douté, ne serait-ce

qu’un instant, de mes extraordinaires pouvoirs. 

Abby eut toutes les peines du monde à ne pas ramper à

ses pieds. Mais elle avait sa fierté. 

— Quel genre d’excuses ? 

Le sourire de Dante s’élargit. 

— J’ai bien une petite idée mais on aurait besoin d’un

lit moelleux, de bougies parfumées et de chantilly pour la mettre en pratique et je n’ai rien de tout cela sous la main. 

Abby en resta bouche bée. 

— Les vampires aiment la chantilly ? 

— Je n’avais pas l’intention d’être celui qui la mangerait. 

Ah… soudain, elle eut du mal à respirer. 

Sa réaction avait sans doute un rapport avec l’image de

Dante allongé sur un lit, le corps enduit de chantilly, 

tandis qu’elle le léchait. 

— Tu n’as pas honte ? demanda-t-elle d’une voix rauque. 

Il leva les yeux vers le ciel sombre. 

— Jamais. En revanche, je risque d’être mort bientôt si

on ne se dépêche pas. Chicago, ce n’est pas la porte à côté. 

Nous avons tout juste le temps d’arriver. 

Elle se ressaisit et s’efforça de déterminer si la nuit serait encore longue. C’était stupide. Pour elle, le matin arrivait avec la sonnerie de son réveil… Cinq ou six fois de suite. 

— Si tu es inquiet, je peux conduire et tu te cacheras

dans le coffre. 

— Je ne crois pas. 

— —Pourquoi ? 

C’était une solution parfaitement sensée, non ? 

Naturellement, Dante était un homme, en dépit de ses

avantages de vampire. Il la regardait d’un air typiquement masculin, comme si elle venait de lui suggérer de se castrer lui-même. 

— Je préfère prendre le risque de voir le soleil. 

Elle pinça les lèvres. 

— Tu sous-entends qu’une femme conduit forcément

moins bien qu’un homme ? 

— Je sous-entends que je ne grimperai dans ce coffre que

si tu m’y rejoins, rétorqua-t-il sèchement. De plus, si Viper trouve ne serait-ce qu’une éraflure sur sa voiture, être 

réduit en cendres sera le cadet de mes soucis. 

— Et pourquoi ferais-je une éraflure…

Dante la fit taire en l’attirant vivement contre lui. Puis il s’empara de ses lèvres pour l’embrasser brièvement, 

mais avec passion. 

— Je t’en prie, mon amour, pourrions-nous poursuivre

nos chamailleries dans la voiture ? murmura-t-il contre

sa bouche. 

— Et comment, le prévint-elle, refusant de se laisser

manipuler aussi facilement, du moins tant qu’ils 

n’auraient pas un lit bien chaud et de la chantilly. Tu peux compter là-dessus ! 

Chapitre 14

Finalement, Abby ne mit pas à exécution sa menace de poursuivre leur dispute dans la voiture. 

Son goût des scènes de ménage ne pesait pas lourd face à

son épuisement. À peine Dante s’engageait-il sur 

l’autoroute qu’elle penchait déjà la tête sur le côté, les yeux fermés. 

Résistant à l’envie d’arrêter la voiture pour contempler

sa beauté paisible, Dante parcourut les rues désertes à vive allure et arriva chez Viper bien avant le lever du soleil. 

Il était plus qu’épuisé lorsqu’il déposa Abby sur le grand lit. Non seulement à cause des efforts qu’il avait déployés durant la nuit, mais aussi à cause de l’aube toute proche. 

Néanmoins, il se força à quitter la chambre pour rejoindre Viper dans ses appartements privés. 

Il trouva le vampire affalé sur une chaise longue ancienne, drapé dans un peignoir en brocart richement brodé de

fils d’or. La chambre avait de quoi faire baver d’envie un collectionneur. 

Sur les tapis coûteux étaient disposés des meubles en bois sculpté et doré ayant appartenu à un tsar de Russie. Les 

murs étaient capitonnés de soie peinte à la main, et les 

portes en ébène étaient dorées à la feuille, sous des lustres incrustés de saphirs et de perles. 

Plus étonnantes encore étaient les œuvres d’art disposées avec soin derrière des vitres maintenant une température

adaptée. Le reste du monde en croyait la plupart perdues, et certaines même avaient été oubliées du commun des 

mortels. 

Dans ce cadre digne des plus grands palais, Viper sirotait un cognac hors de prix. Il avait tout d’un aristocrate aux goûts de luxe. 

Toutefois, la lueur froide et calculatrice de son regard

sombre brisait cette image d’hédoniste indolent. 

Une lueur qui se fit plus prononcée lorsque Dante lui

relata les événements survenus depuis son départ de 

Chicago. 

Viper se leva et afficha une expression sardonique. 

— Abominations, magiciens noirs, sorcières assassinées…

Dante, je dois te le concéder : tu sais choisir tes femmes. 

— Je n’ai pas vraiment choisi Abby. C’est le Phénix qui

l’a élue. 

Viper arqua ses sourcils plus sombres que ses cheveux

argentés. 

— Tu te rends compte que tu viens de laisser passer une

occasion de te débarrasser de tes chaînes ? 

Dante esquissa un sourire teinté d’ironie. Les chaînes

qui le liaient à Abby ne seraient jamais rompues, quoi qu’il arrive à ce maudit Phénix. 

— En acceptant qu’Abby soit sacrifiée ? Hors de question ! 

— Tu en pinces pour elle, mon ami, commenta Viper en

le dévisageant longuement. Je connais une prêtresse 

vaudoue qui possède une incantation susceptible de…

— Merci, mais ce ne sera pas nécessaire, coupa Dante, 

déterminé. Ce qu’il me faut, ce sont ces foutues sorcières. 

Viper grimaça mais, pour une fois, ne poursuivit pas

cette querelle. 

C’était un soulagement, compte tenu du fait que le

vampire plus âgé possédait la capacité d’infléchir les autres au gré de sa volonté, s’il le souhaitait. 

— Tu es sûr que certaines ont survécu ? demanda-t-il. 

— Quelques-unes au moins. J’ai suivi leurs traces vers

le garage. 

— Elles peuvent se trouver n’importe où. 

— Elles ne s’éloigneront pas trop du Phénix, signala

Dante. Même si elles ignorent l’endroit précis où se trouve le Calice, ou même qui le détient, elles ressentent sa 

présence. Je n’ai malheureusement aucun moyen de les 

contacter. 

— Je ne dirais pas que c’est dommage, répliqua Viper en

retroussant le nez de dégoût. Je regrette que le magicien ne les ait pas anéanties complètement. 

Un sentiment que Dante aurait partagé avant qu’Abby

soit contrainte de porter le Phénix en elle. Désormais, son unique souci était de trouver le moyen de la libérer de ce fardeau. 

— Nous en avons déjà parlé, Viper. 

— Et tu connais mon sentiment là-dessus. 

— Dans ses détails les plus sordides, rétorqua Dante en

massant son cou endolori. Tu veux bien m’aider ? 

— Tu sais bien que la question ne se pose pas. J’ai beau

te considérer comme fou, je ne te laisserai jamais tomber. 

— Merci, murmura Dante en toute sincérité. 

— De quoi as-tu besoin ? 

— De protection, répondit-il aussitôt. Quelque chose

d’assez petit pour être transporté, mais qui puisse se 

charger des zombies. 

Un sourire apparut au coin des lèvres de Viper. 

— J’ai certainement quelque chose qui conviendra dans

mon coffre-fort. 

Dante savait que le coffre de Viper pouvait armer un pays tout entier. Son arsenal allait des prototypes d’armes 

dérobés à des scientifiques de renom, aux armements 

anciens dotés de pouvoirs magiques. 

— C’est tout? demanda Viper. 

— Je pense que quelqu’un devrait surveiller ce magicien. 

Il faisait appel à des pouvoirs oubliés depuis des siècles. Il risque de nous poser des problèmes. 

— Ah… (Les yeux sombres de Viper se mirent à pétiller

d’impatience.) J’irai peut-être lui rendre une petite visite. 

Je n’ai plus affronté un magicien digne de ce nom depuis

le Moyen Âge. 

Dante fronça les sourcils. Par principe, Viper évitait les petites querelles mesquines. Au contraire de la plupart des vampires, il n’éprouvait pas le besoin de prouver sa virilité en défiant tous les démons qui croisaient son chemin. 

C’était l’une des raisons pour lesquelles Dante préférait sa compagnie à celle d’autres semblables. 

Mais une partie de Viper ne pouvait résister à un défi. S’il pensait qu’il y avait là-bas de quoi livrer une bataille 

valable, il n’hésiterait pas à foncer arme au poing. 

Du moins canines en avant. 

— Sois prudent, le prévint Dante d’un ton grave. Je suis

certain qu’il a des atouts redoutables dans sa manche. 

Viper émit un gloussement amusé mais froid. 

— Fais-moi confiance, Dante. Pour ce qui est des coups

bas, je n’ai pas mon pareil. 

— Je te crois volontiers, marmonna Dante en saisissant

son ami par l’épaule, car ses jambes se dérobaient. 

— Seigneur, tu tiens à peine debout ! grommela Viper, la

mine soucieuse. Va te coucher. Je vais poster un garde 

devant tes appartements. Abby et toi serez en sécurité. 

Soulagé, Dante acquiesça. 

— Tu es un type bien, Viper. 

— Fais circuler l’info et je te transforme en bacon, avant de te laisser frire au soleil, gronda son aîné. 

— J’emporterai cette information dans la tombe. 

En parcourant les couloirs sombres, il sentait le poids de chacune de ses quatre cents années d’existence. Au moins 

il allait prendre quelques heures de repos. 

Sans magiciens, ni sorcières, ni zombies, ni démons. 

Rien qu’avec Abby. 


Le paradis. 

En entrant dans ses appartements, il se dirigea droit vers la chambre. Soudain, il s’arrêta en entendant un clapotis d’eau. 

Sa fatigue s’envola pour faire place à un sourire sensuel. 

Il se dirigea vers la salle de bains pour contempler la jeune femme immergée dans la vaste baignoire. 

Oui, vraiment, le paradis…

Si son cœur battait encore, il se serait arrêté face au

spectacle de la peau claire qui scintillait à la lueur des chandelles, comme la plus rare des perles. Ses boucles

dorées encadraient son visage mutin. Par chance, le reste du corps de Dante fonctionnait toujours très bien. Il laissa son regard s’attarder sur le léger arrondi des seins d’Abby, puis sur l’attirante toison en triangle entre ses cuisses. 

Aussitôt, il sentit son sexe se gonfler de désir. 

Son membre en érection se plaqua contre les boutons de

son pantalon, au point d’en être douloureux. 

Il se rappelait dans les moindres détails la chaleur de

ses bras, et le plaisir intense qu’elle lui avait donné en le chevauchant jusqu’à l’extase. 

Comme il la désirait ! 

Non, il avait besoin d’elle. 

Le désir charnel n’était rien en comparaison du puissant

désespoir avec lequel il la désirait. 

Il ôta doucement ses bottes et sa chemise, puis alla

s’asseoir sur le rebord de la baignoire. 

— C’est une fête privée ou bien je peux me joindre à toi ? 

murmura-t-il. 

Au prix d’un gros effort, Abby leva les paupières et posa sur lui un regard ensommeillé. 

— Dante, dit-elle d’une voix rauque, sans chercher à

dissimuler ses courbes délectables. Je ne t’ai pas entendu rentrer. 

Il ravala un juron en sentant son sexe se gonfler davantage face à ce spectacle de rêve. 

Il eut envie d’embrasser la moindre parcelle de son corps lisse et mouillé, de se glisser entre ses cuisses pour 

savourer sa chaleur. Il voulait voir ses yeux s’écarquiller de plaisir tandis qu’il la pénétrerait pour les mener tous les deux vers l’ivresse de l’extase. 

Sa main tremblait sous la force du désir lorsqu’il caressa la courbe de son cou. Il sentait la douceur de sa peau, la chaleur de son sang bouillonnant. 

— Je m’attendais à te trouver endormie, chuchota-t-il. 

Elle poussa un soupir. 

— C’est tellement bon que je n’arrive pas à sortir de

mon bain…

— J’ai quelque chose qui peut te procurer des sensations

encore meilleures. 

Ses yeux s’assombrirent lorsqu’elle esquissa un sourire

chargé de désir. 

— Je ne sais pas…, susurra-t-elle en contemplant son

torse nu. Ce bain arrive en tête de ma liste des sensations les plus exquises. 

Dante se leva et ôta vite son pantalon avant de la rejoindre dans l’eau chaude. La vapeur l’enveloppa aussitôt, chargée d’un parfum de vanille et de femme qui excita le prédateur qui sommeillait en lui. 

Avec un grommellement de satisfaction, Dante la prit

dans ses bras et la plaça à califourchon sur ses genoux. 

Il sourit face à son regard étonné tout en passant une

boucle de cheveux humides derrière son oreille. 

— Mon amour, tu es sur le point de découvrir une

nouvelle liste. 

Elle retint son souffle lorsqu’il fit courir ses mains le long de son dos pour les poser sur ses fesses et la plaquer fermement contre son membre palpitant. 

— Tu te crois donc si fort? murmura-t-elle. 

Dante rit doucement en lui dévorant de baisers la base

du cou. 

— Meilleur encore… bien meilleur…

— Je… (Elle rejeta la tête en arrière et ondula des hanches pour l’encourager à poursuivre ses attentions.) Oh…

Dante grommela, fasciné par le grain de peau de la jeune

femme. Elle était si douce, si chaude…

Il fit descendre sa langue le long de son cou jusqu’à

ses seins. 

La bête qui sommeillait en lui brûlait de la pénétrer d’un coup de reins pour soulager son désir. Un orgasme prompt

et fébrile ne manquait pas d’attrait. 

Mais pas avec Abby, concéda-t-il. 

Il ne s’agissait pas de luxure. 

Ni d’un accouplement dénué de sens. 

C’était une union qu’il ressentait au plus profond de

lui-même. 

Dégustant sa saveur, Dante dessina des cercles sur son

téton durci du bout de la langue. De ses caresses subtiles, il la titilla jusqu’à ce qu’elle se mette à haleter. Elle prit son visage entre ses mains. 

— S’il te plaît..murmura-t-elle. 

— C’est ce que tu veux, mon amour ? demanda-t-il avant

de prendre la pointe de son sein entre ses lèvres pour la sucer avidement. 

— Oui! 

Elle crispa les doigts dans les cheveux de Dante, écartant les jambes pour venir se frotter sur son membre dressé. 

Dante ferma les yeux en sentant un plaisir intense qui

le parcourut tout entier. Bon sang… Il n’avait jamais rien ressenti de tel, et il n’était pas encore en elle…

L’eau chaude s’agita autour d’eux, la flamme des bougies

vacilla, accentuant l’érotisme de la situation. Il se cambra vers elle et caressa l’intérieur de ses cuisses. Doucement, il dessina du bout des doigts des motifs sur sa peau mouillée, rien que pour le plaisir de la toucher. Il s’aperçut, non sans surprise, qu’il aurait pu continuer pendant une éternité. 

Rien que tous les deux, seuls, tranquilles. 

Sans cesser de titiller la pointe durcie de son sein, il écarta ses jambes pour atteindre sa féminité. 

Elle baissa les paupières tandis qu’il explorait ses replis soyeux. 

— Dante…, souffla-t-elle. 

Il se pencha vers l’autre sein et glissa subtilement ses

canines sur la peau délicate sans interrompre ses caresses intimes. 

Abby gémit, les doigts enfouis dans ses cheveux. Il

s’écarta pour admirer ses pommettes écarlates. Dieu 

qu’elle était belle ! Un ange exotique était tombé entre ses mains. 

D’un geste expert, il enfouit un doigt en elle tout en

caressant d’un pouce le centre de son plaisir. 

— Tu es si merveilleuse, souffla-t-il en passant la langue sur son sein. Si offerte…

— Ne t’arrête pas, gémit-elle. 

Dante se mit à rire doucement. 

— Aucune force au monde ne saurait m’arrêter, 

désormais, mon amour. 

Avec un soupir, Abby glissa les mains le long de son cou

et sur les muscles saillants de ses épaules. C’était un 

contact léger, mais il créa un sillon de feu sur son passage. 

Un frisson de plaisir parcourut le corps de la jeune femme. 

Pendant des siècles, il avait recherché vampires et démons pour assouvir ses pulsions. Ces ébats féroces et dénués de sentiments convenaient à son tempérament frustré. De 

plus, les femmes humaines apportaient des complications 

dont il n’avait nul besoin. 

À présent, il prenait conscience de tout ce qu’il avait raté. 

Ces caresses douces et lentes. 

Ce parfum de désir féminin. 

Ces préliminaires exquis qui le faisaient trembler de désir. 

Comme si elle lisait ses pensées, Abby posa les lèvres sur son torse. Elle se mit à l’embrasser avidement avant de 

suçoter son téton sensible, tout en caressant les muscles bandés de son ventre. 

— Seigneur! grogna-t-il lorsqu’elle hésita une fraction

de seconde. 

Elle prit son membre palpitant dans sa main. 

— Tu n’es peut-être pas le seul à avoir certains talents, mon amour, railla-t-elle en effectuant des mouvements de

haut en bas. 

Dante haleta de plaisir en savourant ces sensations. Des

talents ? Non. C’était de la magie qu’elle avait dans la 

main. 

D’instinct, il se cambra encore pour mieux sentir ses

caresses. Seigneur, il était au paradis. 

Un peu trop, peut-être. 

Étrangement, il sentait la pression monter délicieusement en lui. L’extase était proche, mais il était loin d’en avoir terminé avec Abby. 

Serrant les dents, Dante se concentra sur la sensation

de ses doigts sur son sexe. Il fit appel à toute l’expérience qu’il avait accumulée au fil des siècles pour amplifier son excitation. Son gémissement de plaisir fut tout ce dont il avait besoin pour savoir qu’il n’avait pas perdu la main. 

— Jouis pour moi, Abby, murmura-t-il. 

Le souffle de la jeune femme s’intensifia tandis qu’elle

crispait les doigts sur son membre. 

— Dante…

— C’est ça, mon amour, dit-il en l’amenant au bord de

l’extase. 

Ivre de plaisir de la sentir approcher de l’orgasme, Dante eut la surprise de la voir s’immobiliser au-dessus de lui, un sourire au coin des lèvres. 

— Abby? demanda-t-il doucement. 

Son sourire s’élargit puis l’eau clapota autour d’elle

lorsqu’elle se déplaça. Avec une vivacité qui prit Dante

de court, elle roula sur le côté et l’attira sur elle. L’espace d’un instant, il pataugea et faillit protester contre cette interruption soudaine, si elle n’avait pas écarté les jambes pour les enrouler autour de sa taille. 

Elle tendit les bras pour prendre son visage entre ses

mains. 

— C’est toi qui as commencé, alors tu vas terminer, 

murmura-t-elle, les yeux pétillants de malice. 

Dante rit de son audace. 

Oh oui! 

Il avait l’intention de terminer. 

Pour leur satisfaction mutuelle. 

Le rire de Dante se mua en grommellement lorsqu’il

la pénétra. Elle leva les hanches pour mieux l’accueillir en elle. Il se dit que, s’il n’était pas déjà mort, elle l’aurait tué, en cet instant. 

Quel homme pouvait survivre à une telle extase? 

Heureusement qu’il était vampire. 

Il avait l’intention de subir cette sensation encore 

plusieurs fois avant la fin de cette journée. 

Quelque temps plus tard, Abby était blottie contre Dante, dans le grand lit. 

Elle se sentait fatiguée et satisfaite, comme toute femme après des ébats d’exception. 

Mais elle était également un peu effrayée. En effleurant

l’épaule de Dante, elle se crispa imperceptiblement. La 

peau du vampire était encore rougie par la vapeur. 

Comment aurait-elle pu savoir ? 

Elle avait déjà connu l’orgasme. Enfin, ce qui passait

pour être un orgasme, compte tenu des tarés qu’elle avait fréquentés. Elle avait même déjà joui avec Dante, un 

orgasme merveilleux, superbe, époustouflant. 

Plus d’une fois. 

Et si elle avait eu l’impression d’être en feu chaque fois qu’il la touchait, elle n’avait jamais produit assez de 

chaleur pour faire bouillir de l’eau. 

C’était… surnaturel. Et gênant. 

Et, par-dessus tout, effrayant. 

Sentant le regard curieux de Dante posé sur elle, Abby

leva la tête à regret. 

— Je suis désolée, dit-elle. 

Intrigué, il fronça les sourcils. 

— Pourquoi? 

— —J’ai failli te faire cuire comme un homard, dit-elle

avec une moue. 

Il esquissa un sourire et la serra contre lui. 

Aussitôt, une onde d’excitation la parcourut au contact

de son corps frémissant. 

Seigneur… Les vampires étaient décidément insatiables, 

en matière de sexe. Elle ne s’en plaignait pas. En fait, elle en était même ravie. 

— Un homard très, très heureux, murmura-t-il. Je

t’assure que le jeu en valait la chandelle. 

Elle se mordit la lèvre. Ses scrupules revinrent à la charge. 

— Dante…

Il effleura sa joue du bout du doigt. 

— Ce n’est pas ta faute, Abby. Tu détiens des pouvoirs

que tu ne comprends même pas, alors comment veux-tu 

les contrôler ? Il y a forcément quelques effets secondaires plus ou moins plaisants. 

Elle rougit davantage, comme s’il venait de lui rappeler

sa puissance flambant neuve et son endurance quasiment

infinie. 

Des dons du Phénix, apparemment. 

Et des avantages incroyables pour faire l’amour. 

— Contente de voir que tu le prends avec humour. 

Les yeux argentés pétillèrent d’amusement. 

— Crois-moi, mon amour, tu peux en rire ou en pleurer, 

ça ne changera rien à la situation. 

— Facile à dire, pour toi, grommela-t-elle. Tu ne sais pas ce que c’est de se faire envahir par…

Elle s’interrompit en le voyant arquer les sourcils. 

— Oh! 

— Tu disais? 

— Une grosse bêtise, marmonna-t-elle, contrite. Je pense

que tu sais ce que c’est. 

— Trop bien, confirma-t-il en hochant la tête. 

Elle poussa un soupir d’exaspération. 

— Si quelqu’un doit prendre le contrôle de mon corps, 

j’aurais aimé qu’on ait au moins la décence de me fournir le mode d’emploi. Je pourrais me tuer, ou pire, tuer 

quelqu’un d’autre, avec mes bourdes. 

Il joua distraitement avec une boucle dorée tombée sur

la joue de la jeune femme. 

— Un être supérieur considère sans doute que tu devrais

connaître les règles. 

— Un être supérieur ? 

— Le Phénix est vénéré comme une déesse par ceux qui

luttent contre le seigneur noir. 

Vénérée ? Eh bien ! Elle pourrait y prendre goût. 

— Une déesse ? demanda-t-elle en s’efforçant de prendre

un air majestueux, les lèvres pincées, les narines frémissantes. Cela signifie-t-il que tu dois t’incliner devant moi et me prier? 

Il rit doucement. Ses yeux argentés se teintèrent d’une

lueur coquine. 

— Je ne lutte pas contre le seigneur noir, mon amour, 

murmura-t-il en effleurant sa tempe d’un baiser, puis sa

joue, la courbe de son cou. Mais je ne vois pas d’objection à m’incliner pour savourer ta douceur exquise. 

Abby n’y voyait pas d’inconvénient non plus. En fait, si

elle n’avait pas eu aussi peur, elle lui aurait demandé de le faire sur-le-champ, et vite. 

Au lieu de cela, elle caressa doucement son visage. 

— Dante…

Titillant sa clavicule de baisers, il était déjà distrait. 

— Humm? 

— Je ne veux pas te faire de mal, dit-elle doucement. 

Dante s’immobilisa, puis il s’écarta pour l’observer un

instant. Le cœur de la jeune femme s’emballa: il était si beau, si parfait. Elle aurait pu passer le reste de ses jours à le contempler. 

— Tu ne me feras aucun mal, Abby, lui assura-t-il à

voix basse. 

— Qu’est-ce que tu en sais ? Quand je… (Elle hésita,gênée.) Quand nous sommes ensemble, mes pouvoirs semblent 

surgir hors de moi. 

Il fut touché par sa timidité soudaine. Rien d’étonnant à cela. Elle était allongée, nue, dans ses bras, après trois heures d’ébats torrides. 

Et voilà qu’elle avait peine à prononcer le mot orgasme. 

— J’accepte de prendre le risque. 

— Je ne plaisante pas, Dante, répliqua-t-elle, fâchée par son amusement. 

— Abby, qu’est-ce que tu as ? demanda-t-il, perplexe. 

— C’est dangereux…

— Non, l’interrompit-il. Tu sais que je suis immortel. Il y a autre chose. Tu as peur. 

Elle remua un peu dans ses bras. Dante mettait le doigt

sur des souvenirs et des émotions qu’elle avait enfouis 

depuisdes années. 

Des souvenirs qu’elle aurait arrachés de sa tête si elle en avait eu la possibilité. 

— Bien sûr que j’ai peur! marmonna-t-elle. J’ai cette

chose en moi, qui est en train de tout changer. Et il n’y a rien que je puisse faire pour l’arrêter. 

Il lui caressa les cheveux. 

— C’est compréhensible, mais je crois qu’il y a autre

chose. Dis-moi ce que tu redoutes tant. 

Elle déglutit, la gorge nouée, et se força à croiser son

regard interrogateur. 

— De perdre le contrôle. 

— Le contrôle de quoi ? 

— De moi-même. (Elle inspira profondément.) Et si je

faisais du mal à quelqu’un ? 

Un bref silence s’installa tandis qu’il réfléchissait à ses paroles. Puis il effleura la vilaine cicatrice, sur son épaule. 

— Comme on t’a fait du mal ? 

Abby sursauta, pas à son contact, mais parce qu’il

déterrait là un passé douloureux. 

— C’est signé de mon père,-lors de ses crises dues à

l’alcoolisme, répondit-elle sèchement. 

Dante demeura impassible, mais il brillait une lueur de

furie dans son regard argenté. 

— Qu’est-ce qu’il t’a fait ? 

— Il s’est énervé parce que j’essayais de l’empêcher de

frapper ma mère et m’a entaillée avec une bouteille cassée. 

Les canines de Dante se mirent à étinceler dans la

pénombre. Il posa la main sur la petite cicatrice ronde de son bras. 

— Et là? 

Abby frémit. Son sang se glaça dans ses veines. 

Le monstre qui rôdait dans la nuit. 

Sa peur d’enfant. 

Pour elle, cela n’avait jamais été le croquemitaine. 

Cela avait été son père. 

— C’est une brûlure de cigarette, parce que j’avais essayé de cacher le whisky. 

Les traits de Dante se crispèrent, lui rappelant le prédateur qui était venu la sauver dans la caverne du magicien. 

— Où est-il ? grommela Dante. 

Elle en eut la chair de poule. 

— Il est mort. 

Le regard de Dante se vida de toute expression. 

— Il existe des moyens de l’atteindre, même mort. 

Viper…

— Mon Dieu, non ! souffla-t-elle avec un effroi sincère. 

Je ne veux même pas penser qu’il puisse se trouver ailleurs que pourrissant dans sa tombe. 

Percevant sa détresse, il déposa un baiser sur le dessus

de ses cheveux. 

— Chut… Ce n’est rien, Abby. Il ne peut plus te faire

de mal. 

Elle ferma les yeux. Il ne comprenait pas. 

Mais personne ne comprenait, de toute façon. 

Il fallait avoir vécu la même enfance qu’elle pour

comprendre. 

— Ce n’est pas cela, dit-elle en levant les yeux vers lui. Je ne veux pas devenir comme lui. 

Il eut un sursaut de surprise. 

— Bon sang, Abby, tu ne pourrais jamais devenir

comme lui ! 

Elle remarqua à peine que son accent était plus prononcé

quand il était sous le coup de l’émotion. 

— Comment le sais-tu? demanda-t-elle vivement. Qui

sait ce que ce Phénix risque de me faire. 

II la prit par le menton et l’obligea à le regarder dans

les yeux. 

— Ce que je sais, c’est que le Phénix ne frappera que pour se protéger. Selena était incapable de faire du mal, ce qui l’agaçait beaucoup, d’ailleurs. Elle venait d’une époque où l’on avait le droit de tabasser un serviteur sans que 

personne s’en émeuve le moins du monde. On avait le 

droit de les frapper à mort en toute impunité. (Il grimaça à ce souvenir.) Il ne se passait pas une journée sans qu’elle brûle d’envie de me ligoter à un poteau pour me faire 

fouetter. 

Abby observa Dante d’un œil méfiant. Si seulement elle

pouvait croire ses belles paroles…

— Et l’eau? 

Il prit sa main dans la sienne et la posa sur son torse lisse. 

— Elle n’était pas plus chaude qu’un bain à remous

habituel. Il se trouve que je suis très sensible à la chaleur, voilà tout. (Il secoua la tête.) Tu n’es pas ton père, Abby. 

Tu n’es pas un être cruel. Ce n’est pas dans ta nature. 

Face à cette assurance proche de l’arrogance, elle sourit tristement. 

— Tu es bien sûr de toi, pour un vampire qui ne me

connaît que depuis quelques mois. 

Il arqua ses sourcils de jais. 

— C’est parce que je suis un vampire que je le sais. Je

peux lire ton âme, Abby, et je n’en ai jamais vu de plus 

pure et de plus belle. 

Elle se noya dans son regard. Jamais personne ne lui avait adressé des compliments aussi merveilleux. Ni ses 

incapables de parents, ni ses frères. 

Ni même la poignée d’hommes qui avaient voulu se

glisser sous sa jupe. 

Elle se sentait soudain troublée, et très aimée. 

Il était également venu à bout des vestiges de son dégoût d’elle-même. 

Elle n’était pas son père. Elle était pure et belle. 

Enfin, de l’avis de Dante. 

Et c’était tout ce qui comptait, à ses yeux. 

Elle prit son visage entre ses mains et l’attira vers elle pour l’embrasser. 

Dans peu de temps, ils devraient livrer bataille aux forces du Mal. 

Il fallait être folle pour ne pas profiter de ces rares

moments de paix. 

Dante l’embrassa avec ardeur. Comme toujours, son

corps s’embrasa. 

Il caressa un téton déjà durci. La jeune femme oublia tout le reste pour se cambrer vers son sexe dressé et palpitant et s’abandonner à ce sombre désir. 

Chapitre 15

Abby se réveilla nue et désorientée. Ce n’était pas forcément une mauvaise chose, d’autant plus qu’elle 

frémissait encore des caresses de Dante. Mais elle n’aimait pas se trouver nue, désorientée et seule. 

En émergeant de sous les couvertures, elle découvrit que

quelqu’un lui avait gentiment laissé un jean et un tee-shirt, sur une commode. Il y avait aussi un string blanc et un

soutien-gorge assorti. 

Elle fit la moue : elle n’était pas vraiment une adepte

du string. 

Sans doute parce qu’elle n’avait pas fait du 34 depuis

l’école primaire. 

Mais à cheval donné, on ne regarde pas les dents, comme

disait l’expression. Elle enfila les dessous minuscules, puis le tee-shirt, avant de se rendre dans l’autre pièce de la suite. 

Avec un grand soulagement, elle trouva Dante à côté du

réfrigérateur. Il était à couper le souffle avec son pantalon en cuir et sa chemise en soie noire déboutonnée. Ses 

cheveux soyeux encadraient son visage d’albâtre et la lueur des chandelles faisait scintiller ses yeux d’argent. 

Superbe. 

À tel point qu’Abby remarqua à peine la coupe de sang

vide qu’il posa à son approche. 

Il esquissa un sourire et toisa longuement son corps

légèrement vêtu d’un air admiratif. 

— Joli, mon amour. Très joli. 

Abby leva les yeux au ciel, même si elle se rengorgeait

intérieurement. Pourquoi pas, après tout ? Dante était 

bien le premier à lui faire sentir qu’elle était digne de porter un string. 

— Quelle heure est-il ? 

— Presque l’heure. 

— Pourquoi tu ne m’as pas réveillée ? demanda-t-elle, 

abasourdie. 

— Tu avais besoin de repos, répondit Dante en sortant

un gobelet en plastique du réfrigérateur. Tiens. 

Le nez plissé, Abby examina son contenu. 

— Je doute que ce soit la glace au coulis de caramel que

tu m’avais promise. 

— C’est presque aussi bon, affirma-t-il avec un large

sourire. 

Elle observa la bouillie verdâtre d’un œil méfiant. 

— Menteur! 

Il la força à prendre le gobelet, malgré ses réticences, en effleurant ses cheveux d’un baiser. 

— Je te propose un marché. Tu finis ceci et je t’achèterai autant de glaces au coulis de caramel que tu pourras en 

avaler. 

Abby huma brièvement le parfum viril de son eau de 

toilette avant de s’écarter pour le toiser d’un air 

soupçonneux. 

— Bon, qu’est-ce qui se passe? Des zombies? Des

magiciens ? La fin du monde ? 

Il arqua ses sourcils de jais. 

— Qu’est-ce que tu me racontes ? demanda-t-il. 

— Tu n’es jamais aussi conciliant, normalement. 

Il se mit à rire. 

— Moi ? Mon amour, ce n’est pas moi qui joue les

difficiles. 

Il glissa un doigt dans le col de son tee-shirt et tira sur le tissu pour examiner son soutien-gorge quasi inexistant. 

— Certes, il y a des moments où tu es plus facile à vivre que d’autres. Comme quand tu…

Elle repoussa la main de Dante. 

— Je refuse de me laisser distraire ! 

Il passa la langue sur ses canines d’un air éloquent. 

— Je crois que je le suis déjà. 

Bon sang, songea-t-elle, ses tétons étaient déjà durs. 

Déterminée, elle refusa de fondre devant lui. 

— Qu’est-ce que tu mijotes ? 

— Rien! 

— Je ne te crois pas. 

Dante hésita. Abby sentit son ventre se nouer. Elle n’allait pas apprécier la suite. 

— J’ai une course à faire, avoua-t-il enfin. 

— Quel genre de course ? 

— Je dois retourner dans la maison de Selena pour voir

s’il y reste des indices sur l’endroit où se trouvent les sorcières. 

Elle réfléchit un instant, puis elle hocha la tête et reposa son gobelet de bouillie verte. 

— Ce n’est pas une mauvaise idée. Laisse-moi prendre

une douche et…

— Non. 

— Si. 

L’impatience de la jeune femme monta d’un cran. Elle

lui enfonça son index dans la poitrine. Fort. 

— Nom de Dieu, Dante, il est trop tard pour me préserver

de tout danger ! 

— Je refuse de te faire courir le moindre risque inutile. 

— Le pire des risques est de me laisser toute seule. Tu es censé me protéger. 

L’expression de Dante se durcit face à sa détermination

sans faille. 

— Tu ne seras pas toute seule, ici. Viper veillera sur toi. 

Abby ne fut guère impressionnée. Viper pouvait être

le plus délicieux des êtres, il n’en restait pas moins qu’ils avaient failli mourir, la dernière fois qu’ils avaient 

séjourné sous son toit. 

— Il me protégera des zombies ? demanda-t-elle en

martelant son torse. Des magiciens noirs ? Et de toutes les autres créatures rampantes que je ne connais pas encore ? 

Dante saisit sa main dans la sienne et la porta à ses lèvres pour l’embrasser. 

— Cette fois, il sera sur ses gardes, je te le jure. Il ne laissera rien passer. 

— Je m’en moque. 

— Abby…

Elle enroula les bras autour de sa taille et posa le visage sur son torse. 

— Écoute, je n’y arriverai jamais, toute seule, marmonna-telle. S’il t’arrivait quelque chose, je ne pourrais jamais continuer…

Il lui caressa doucement les cheveux. 

— Il le faudra, pourtant. 

— Non, je ne pourrai pas, dit-elle en s’écartant, la mine résolue. Nous sommes ensemble, dans cette histoire, mon

pote, et si tu sors d’ici, je te suivrai, je te le garantis ! 

Il serra brièvement les dents, puis secoua la tête d’un

air contrit. 

— Tu es vraiment pénible, tu sais, mon amour. 

— Pénible, mais tellement belle, dit une voix rauque

ensorcelante, juste derrière elle. 

— Exquise, renchérit une autre voix mélodieuse et grave. 

Surprise, Abby fît volte-face pour découvrir la présence

de deux vampires, un peu trop proches d’elle. 

— Bon sang…, souffla-t-elle, abasourdie. 

Dante avait tout d’un pirate ténébreux et Viper était un

aristocrate exotique. 

Ces deux-là…

C’étaient de véritables aimants à femmes. 

Des dieux du sexe. 

Il n’y avait tout bonnement pas d’autres termes pour les

qualifier. 

C’étaient de vrais jumeaux, élancés, avec le teint cuivré des Égyptiens de l’Antiquité : des traits finement ciselés, des pommettes hautes, un nez aquilin et un front altier. 

Leurs yeux noirs en amande étaient soulignés d’un trait de khôlet il y avait une touche de couleur sur leurs lèvres 

charnues. Leurs longs cheveux d’ébène étaient tressés 

dans leur dos,effleurant le pagne blanc qui constituait 

l’unique vêtement sur les plus beaux corps qu’elle ait 

jamais vus. 

 Toutankhamon, prends-moi sur-le-champ,  murmura une petite voix rebelle, tout au fond de l’esprit de la jeune femme. 

Abby secoua la tête pour tenter de se ressaisir et de

reprendre son souffle. La tâche se révéla plus difficile 

qu’elle le pensait. Dante la prit par les épaules. Aussitôt, le charme fut rompu. 

Elle prit une profonde inspiration en sentant Dante se

crisper à son côté. 

— Maître Viper sollicite votre présence, murmura l’un

des jumeaux. 

— Maître Viper ? répéta Abby avec une grimace. Je parie 

qu’il ne se sent plus en entendant ça…

Deux somptueux regards noirs se posèrent sur elle et 

’attardèrent un peu trop longtemps sur son corps à demi

dénudé. Abby aurait pris cet intérêt pour un compliment si elle ne les avait pas soupçonnés de se demander si elle 

était du groupe sanguin A positif ou B négatif, au lieu de s’extasier sur ses charmes douteux. 

— Nous protégerons l’humaine pendant votre absence, 

déclara Toutankhamon numéro un. 

— Et avec grand plaisir, renchérit Toutankhamon

numéro deux. 

Abby s’approcha du vampire le plus proche d’elle. 

— Dante? 

Il déposa un baiser réconfortant sur son front. 

— Et si tu t’habillais? proposa-t-il. Je vais voir ce que veut Viper. 

Elle lui lança un regard méfiant. 

— Ils ne vont pas…

— Nous avons reçu l’ordre de ne pas vous goûter, déclara 

le premier des intrus, si proche d’elle qu’elle fut 

enveloppée de son parfum puissant et épicé. 

— Ou coucher avec vous, ajouta le second avec une pointe 

de regret, tout en reniflant la peau de la jeune femme. 

moins que vous le souhaitiez. 

Ils sourirent, révélant des canines d’une blancheur

étincelante. 

— Nous possédons de nombreux talents. 

— Dont la plupart ne feront pas de mal à un humain. 

Dante tira vivement Abby en arrière, affichant son masque de prédateur. 

— Si vous touchez un seul de ses cheveux, vous regretterez de vous être levés d’entre les morts, déclara-t-il. 

Le premier jumeau se contenta d’un haussement

d’épaules, sans cesser de renifler les cheveux de la jeune femme. 

— C’est certainement à cette humaine d’en décider, non ? 

—Elle a décidé, répliqua Abby en prenant Dante par la

main pour l’entraîner vers la chambre. 

Regardant par-dessus son épaule, elle pointa un index

vers les pieds nus des jumeaux, sur le tapis. 

— Restez là! Et ne bougez pas ! 

— Quel gâchis, murmura l’un d’entre eux. 

— C’est vrai, confirma le second. 

Dante referma la porte et se plaça face à Abby. 

— Il faut que je parle avec Viper. Ça ira ? 

Elle se mordit la lèvre et regarda en direction de la porte. 

— Je peux leur faire confiance ? 

Il lui répondit d’un sourire triste :

— Non, mais ils ont peur de Viper et ne sont pas assez

stupides pour provoquer sa colère. Ils ne te feront aucun mal s’ils n’y sont pas incités. 

— Incités? répéta-t-elle, incrédule. Tu crois que je les

incite à… à…

— Peu de femmes sont capables de leur résister, expliqua 

Dante. Ils ont entraîné les femmes les plus puissantes et les plus belles dans leur lit : Cléopâtre, la reine de Saba. On raconte qu’ils ont même séduit quelques épouses de 

présidents. 

— C’est vrai ? demanda Abby en écarquillant les yeux. 

Lesquelles ? 

— Quelle importance ? 

Abby comprit à la nervosité dans sa voix que ce n’était pas le moment d’insister pour obtenir des détails croustillants. 

— Uniquement dans un contexte historique. 

Malgré lui, Dante esquissa un sourire et l’attira vers lui. 

— Abby…

Elle caressa doucement son torse. 

— Je mentirais en disant que je ne les trouve pas beaux

comme des dieux, mais je ne désire qu’un seul vampire, et c’est toi. 

— Tant mieux, répondit-il en effleurant sa tempe d’un

baiser. Cela ne se fait pas tellement d’éliminer un confrère vampire avant le dîner. De plus, Viper a tendance à 

s’énerver quand il perd ses hommes de main. 

Abby poussa un soupir contrit. 

— À propos de Viper, tu devrais aller voir ce qu’il veut. 

Il traça la ligne de sa mâchoire du bout de la langue. 

— Je reviens dès que possible, promit-il. 

Un frisson délicieux la parcourut, mais elle refusa de se laisser distraire. Elle agrippa le devant de sa chemise et le dévisagea avec un regard soucieux dans lequel se lisait une mise en garde silencieuse :

— Tu ne vas pas tenter de t’éclipser en douce, n’est-ce 

pas ? 

— À quoi cela me servirait-il ? demanda-t-il d’un air

étonné. Certainement pas ! Ne t’en fais pas, ajouta-t-il avec un soupir. Je ne peux fouiller que ce que Selena a pu 

laisser derrière elle. Pour découvrir ses secrets, j’aurai besoin de toi. 

— Comment ça? 

— Je t’expliquerai plus tard. (Il déposa un baiser possessif sur ses lèvres, puis se dirigea vers la porte.) Ah, il vaudrait mieux que tu attendes mon retour pour dîner, dit-il en lui souriant par-dessus son épaule. La dernière fois que tu as goûté les herbes, elles ont eu sur toi un effet… plutôt 

puissant. Je ne voudrais pas que tes chiens de garde se 

méprennent. 

Avant qu’Abby ait pu trouver un objet assez lourd à lui

jeter au visage, Dante avait disparu. 

Maudits vampires… Us étaient bien trop rapides. 

En roulant dans les rues désertes de Chicago, Dante se

sentait aussi nerveux que s’il se tenait au milieu d’un 

violent orage. Une sensation peu familière et qu’il ne 

parvenait pas à chasser. 

Bon sang, qu’est-ce qu’il avait? 

Comme promis, Viper avait réuni dans un sac en toile

toute une gamme d’armes mystiques. Il avait remis à 

Dante un téléphone portable dans lequel étaient 

programmés les numéros de divers vampires et démons à 

contacter en cas d’urgence. 

Grâce à ses pouvoirs surnaturels, peu de choses, mortelles ou pas, étaient capables d’avoir le dessus sur lui. 

Il était pratiquement invincible. 

Mais cela ne suffisait pas, reconnut-il, en lançant un

regard vers Abby, qui était assise à côté de lui. 

Trop de créatures voulaient la mort de cette femme. 

Une seule erreur, un mauvais calcul, et…

Il crispa la mâchoire. 

—Non. 

Il n’y aurait pas d’erreur, pas de mauvais calcul. 

Inconsciente de ses tourments ou de la facilité avec

laquelle elle avait réussi à l’énerver, Abby désigna le gros sac que Dante avait posé sur ses genoux. 

— Tu ne m’as pas dit ce qu’il contenait, dit-elle, rompant le silence. 

— Des protections. 

Intriguée, elle ouvrit la fermeture à glissière et étouffa un cri. 

— Seigneur ! Tu es sûr que Viper ne s’est pas trompé ? 

— Il serait plaisant de croire que Viper puisse se 

tromper,de temps à autre, mais cela n’arrive jamais. 

Pourquoi ? 

— Ce sac ne contient que de la camelote. 

Dante masqua son amusement :

—De la camelote rare et précieuse, je te le garantis, 

répondit-il. 

Elle secoua la tête en découvrant amulettes, talismans

et breloques, puis elle sortit un poignard délicat à la lame ondulante richement ornée de symboles mystiques. 

— C’est quoi? 

— Un keris, répondit Dante avec un frisson instinctif. 

— Un quoi? 

— Un poignard sacré de Bali. 

— A quoi sert-il ? 

—A poignarder les gens de la pointe de sa lame, 

répondit-il d’un ton narquois. 

— Très drôle, dit-elle en levant les yeux au ciel. 

— Il possède des pouvoirs de protection. Viper pense

qu’il sera efficace contre le mal que pourrait invoquer le magicien noir. 

— Ah. (Elle brandit le poignard dans sa direction.) Tu

devrais le garder sur toi, non ? 

Dante se raidit face au pouvoir de la lame. 

— Attention, mon amour. C’est aussi efficace contre moi 

que contre les méchants qui nous traquent, alors ne l’agite pas trop dans ma direction. 

— Oh, pardon… (Elle le rangea vivement dans le sac.)

Pourquoi Viper aurait-il une arme qui tue les vampires ? 

Dante haussa les épaules en s’engageant dans le quartier 

huppé où il habitait autrefois. 

— Il vaut mieux qu’elle soit entre les mains de Viper que dans celles de l’ennemi. 

— Il vaudrait sans doute mieux qu’elle soit détruite

une fois pour toutes, non ? suggéra-t-elle avec une logique indiscutable. 

— Viper est un collectionneur trop passionné pour

détruire une pièce aussi rare, expliqua-t-il. De plus, on ne sait jamais quand on peut en avoir besoin. 

La jeune femme écarquilla les yeux. 

— Tu veux dire…

— Les batailles entre vampires sont rares, mais elles 

arrivent, parfois. 

— C’est moche. 

— Comme tu dis, répondit Dante en se concentrant

sur la route. 

Elle se tut tandis qu’il actionnait la télécommande pour

ouvrir la grille en fer forgé de la propriété. Lentement, il remonta l’allée bordée d’arbres qui serpentait jusqu’au 

manoir isolé de Selena. 

Dante n’eut pas à voir les poings crispés ou l’expression fermée de la jeune femme pour percevoir sa tension

grandissante. 

C’était en ce lieu que sa vie avait basculé. 

Et elle n’avait rien oublié. 

Il arrêta la voiture et coupa le moteur, puis il observa le profil soucieux de la jeune femme

— Abby? 

— C’est bien pire que je l’imaginais, marmonna-t-elle en

regardant les vitres brisées et le toit à moitié arraché. 

Dante savait bien qu’il devrait un jour s’occuper du

domaine, mais il n’était pas pressé. Les protections que

Selena avait placées sur la maison suffiraient à chasser les intrus, y compris les cambrioleurs les plus déterminés. 

Il effleura son épaule. 

— Tu préfères rester dans la voiture ? 

Elle prit une profonde inspiration et se tourna enfin

vers lui. 

— Non. 

Dante se munit d’une amulette qui, selon Viper, 

repousserait la magie animant un zombie et la glissa dans sa ceinture. Ses poignards étaient déjà dissimulés dans ses bottes. D’un geste, il indiqua à Abby de glisser le keris dans son fourreau et de porter le ceinturon à sa taille. 

Ce fourreau éviterait à Dante de ressentir les effets du

keris, mais il permettrait à Abby un accès aisé au poignard en cas de besoin. 

Démons, sorcières, zombies ou magiciens auraient leur

compte. 

Ensemble, ils descendirent de voiture et se dirigèrent vers la grande porte à double battant. Dans le vestibule, Dante fila d’instinct vers le grand escalier. Soudain, Abby 

trébucha sur des débris de vase, sur une marche en 

marbre. 

Dante prit la jeune femme par les épaules tandis qu’elle

examinait les débris avec une fascination étrange. 

— Doucement, murmura-t-il. 

Au bout d’un moment, elle secoua la tête et reporta son

attention sur l’escalier incendié et jonché de plâtre et de bouts de bois provenant du plafond. 

— C’est encore pire que dans mon souvenir. Seigneur, 

comment cela a-t-il pu se produire ? 

Il crispa la mâchoire en revoyant le corps sans vie de

Selena. Rien n’aurait dû réussir à la détruire. En tout cas rien qu’il n’ait pu ressentir. 

— Je ne sais pas, mon amour. 

— Tu crois que c’est l’œuvre du magicien ? demanda-t-elle. 

Dante fronça les sourcils. 

— C’est possible…

— Tu ne sembles pas très convaincu. 

— S’il était au service du Prince, Selena aurait dû

percevoir sa présence, comme tu l’as fait pour les zombies, expliqua-t-il. De plus, elle était Calice depuis longtemps et avait acquis des pouvoirs impressionnants. Je n’imagine 

pas comment même le vieux magicien a osé la défier. 

Elle hocha lentement la tête. 

— Je crois que tu as raison. Ce qui signifie que nous ne

sommes pas plus avancés. 

— Tu ne ressens rien ? 

Abby ferma les yeux et prit une profonde inspiration. 

Dante comprit qu’elle s’efforçait de concentrer ses 

nouveaux pouvoirs pour fouiller la maison vide. 

Enfin, elle rouvrit les yeux et frémit. 

— Non, il n’y a rien, dit-elle. 

Dante se plaça devant elle. Son frisson ne lui avait pas

échappé. 

— Que se passe-t-il ? 

Elle haussa les épaules et afficha un sourire forcé. 

— J’ai la chair de poule, c’est tout. 

— Comment ça? 

— C’est comme si quelqu’un venait de marcher sur

ma tombe. 

Sans réfléchir, Dante l’enlaça et la plaqua contre son

corps. 

— Ne dis pas ça, souffla-t-il. 

Elle écarquilla les yeux. Il se rendit compte, un peu

tard, que ses canines étaient sorties et que son visage 

devait certainement arborer une expression inquiétante. 

Il s’en moquait. 

En cet instant, il était complètement vampire. 

— Dante ? demanda-t-elle d’une voix rauque hésitante. 

— Ne tente jamais le destin, grommela-t-il. 

— Ce ne sont que des mots. 

— C’est dangereux, la prévint-il, son instinct de prédateur en alerte depuis qu’Abby avait évoqué sa tombe. Nous 

devons à tout prix éviter d’attirer l’attention sur nous. 

— Tu es superstitieux? s’enquit-elle, abasourdie. 

— Je suis là depuis des siècles. Il y a très peu de choses auxquelles je ne croie pas. 

— Je suppose que tu marques un point, concéda-t-elle

après réflexion. 

Il resserra son étreinte et posa le front sur le sien. 

— Je ne laisserai personne te faire de mal, lui assura-t-il. 

— Je sais, répondit-elle doucement en lui prenant le

visage entre les mains. 

— Mais s’il m’arrivait quelque chose…

La fin de sa phrase mourut sur ses lèvres. C’était une

première : il ne laissait jamais rien ni personne 

l’interrompre quand il avait une déclaration à faire. 

Mais il était encore plus rare qu’Abby pose ses lèvres sur les siennes. Aussitôt, le monde s’arrêta. 

Ce baiser fut malheureusement trop bref. Au moment

où Dante commençait à y prendre goût, Abby s’écarta pour 

l’observer, la mine grave. 

— Non, Dante, répondit-elle, sans se soucier du fait que

personne ne disait non à Dante. Tu l’as dit toi-même : il ne faut pas tenter le sort. 

Il ne prit pas la peine de discuter. À quoi bon ? Autant se fracasser la tête contre un mur, histoire d’en finir. 

De plus, Viper viendrait à la rescousse d’Abby, s’il arrivait quelque chose à Dante. 

Il s’en tiendrait là. 

— Assez.(D’un geste souple, il la souleva dans ses bras

et la porta dans l’escalier.) Mieux vaut qu’on ne traîne pas ici plus que nécessaire. 

Elle enroula les bras autour de son cou. 

— Qu’est-ce qu’on cherche ? 

— Selena avait un coffre qu’elle protégeait à l’aide de

sorts. J’espère que le fait que tu portes le Phénix en toi maintenant va nous aider à l’ouvrir. 

— S’il a tenu malgré l’explosion…

Dante sourit. Même la fin du monde n’aurait pas affecté

le sort. 

— Il a tenu le coup. Accroche-toi. 

Elle poussa un petit cri tandis qu’il fléchissait les jambes pour bondir jusqu’au sommet des marches d’un 

mouvement fluide. 

— Seigneur, j’ignorais que tu pouvais faire ça, souffla

Abby. Tu as d’autres surprises comme ça? 

Il sourit. 

— Mon amour, j’en ai assez pour te tenir en haleine

toute l’éternité. 

— Et suffisamment  d’ego pour tenir encore plus

longtemps que ça. 

— C’est comme ça que tu m’aimes, non ? 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Je croyais que nous étions pressés ! 

À contrecœur, il la déposa à terre. Il ne ressentait aucune menace aux alentours, mais il ne se laisserait plus prendre au dépourvu. Il voulait être prêt à riposter en cas 

d’attaque. 

— Fais attention où tu mets les pieds. Les lattes du

plancher sont instables. 

— Ouais, c’est fou ce qu’une explosion magique peut

faire comme dégâts à un parquet. 

Malgré sa nonchalance affichée, elle fut assez raisonnable pour se montrer prudente en longeant le couloir sombre. 

Dante lui emboîta le pas. Il était si près qu’il la sentit soudain frissonner. 

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il. 

— Rien. 

— Tu as senti quelque chose, dit-il en lui prenant le bras pour la retenir. Il y a quelque chose, ici ? 

Elle fronça les sourcils d’un air soucieux. Mais son

visage n’arborait pas l’expression contrariée qu’elle 

réservait exclusivement à Dante. Cette grimace-ci signifiait qu’elle ressentait quelque chose d’inexplicable. 

Une sensation qu’elle avait eue bien trop souvent, ces

derniers jours. 

— Ce n’est pas cela. C’est… Je ne sais pas, comme

un écho. 

— Du sort jeté par Selena ? 

— Peut-être, dit-elle en se frottant les bras. Mais quelque chose cloche. Ce n’est pas le Mal… (Il la prit par le menton pour l’obliger à le regarder.) C’est difficile à expliquer…

— Essaie quand même. 

Sa mine contrariée indiqua à Dante qu’il paierait son

arrogance en temps voulu. 

Mais le moment était mal choisi. 

— Un jour, je suis passée devant une usine chimique

qui déversait des gaz toxiques dans le fleuve. Je ne voyais rien, mais l’odeur m’a donné la chair de poule. Voilà ce

que je ressens. 

— Comme si l’air était corrompu ? 

— Oui. 

Dante poussa un grognement rauque. Il était un

prédateur, un tueur, et le fait qu’il ne puisse pas détecter lui-même le danger qui rôdait lui donnait envie de casser quelque chose. 

De préférence quelque chose imprégné de magie. 

—Un truc m’échappe, dit-il en secouant la tête. Bon

sang… Viens par ici. 

Il la prit par la main et l’entraîna dans le couloir. Il

considérait comme un miracle qu’elle ait franchi plus 

d’une dizaine de pas avant de s’arrêter net. 

— Attends. Où est-ce qu’on va? La suite de Selena se

trouve dans l’autre aile. 

— Fais-moi confiance, répondit-il en la regardant

par-dessus son épaule. 

Merde. Justement ce qu’il ne fallait pas dire. 

Elle refusa de broncher, les pieds campés dans le sol. 

— Te faire confiance ? Encore ? 

— Est-ce que je t’ai déjà fait défaut ? (Elle ouvrit la bouche pour lui répondre. Une diversion s’imposait. Dante ne

manquait pas une occasion de l’embrasser, aussi s’empara-

t-il de ses lèvres.) Inutile que tu répondes, murmura-t-il contre sa bouche. 

D’instinct, elle se lova contre lui et lui agrippa les bras. 

Par l’enfer ! Dante sentit sa chaleur ardente le brûler de l’intérieur. Les flammes de sa passion lui léchaient la peau et embrasaient le sang dans ses veines. Il serra les dents et repoussa son envie de la prendre contre le mur. Jamais il ne se lasserait de cette femme. Mais ce n’était ni le 

moment, ni le lieu, se dit-il, raisonnable. Il recula et lui saisit la main pour l’entraîner dans le couloir avant qu’elle retrouve ses esprits.Écartant une statue brisée, il désigna le mur. 

— Le voilà. 

— Quoi? 

— Le coffre. 

— Où? 

Il posa le doigt sur le papier peint satiné. 

— Là. 

— C’est un sketch que tu me fais ? demanda-t-elle en le

foudroyant du regard. 

Malgré l’urgence de la situation, Dante esquissa un

sourire. 

— Le coffre est installé dans le mur, et il est protégé par un sort. Tu es la seule à pouvoir le briser. 

— Moi ? Je ne suis pas une sorcière. 

— Selena n’était pas une sorcière, mon amour, répondit-il en lui caressant la joue. Sa puissance lui venait du Phénix. 

— Elle a eu trois siècles pour apprendre à la contrôler, 

pas trois jours. 

— Tu peux y arriver. 

Les rides sur son front allaient devenir permanentes si

elle continuait à froncer ainsi les sourcils. 

— C’est facile à dire, pour toi. Seigneur, je ne sais même pas par où commencer. 

— Concentre-toi, dit-il doucement. 

— Sur le mur? 

— Sur le coffre situé derrière le mur. 

Dante recula pour observer la jeune femme. Il s’en voulait de lui imposer une telle pression. Elle commençait à peine à accepter le fait qu’elle portait le Phénix. Autant 

demander à un oisillon de s’envoler à peine sorti de son 

œuf. Mais il n’avait pas le choix. Ils devaient retrouver les sorcières. Un long silence s’installa. Abby leva la main et agita les doigts. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Dante, intrigué. 

— J’essaie de lancer un foutu sort. 

— En agitant les doigts ? 

— C’est un… truc. C’est peut-être débile, mais il faut

bien que je tente un truc, non ? (Elle souffla rageusement pour écarter une mèche de cheveux de son visage.) Tu 

veux bien te taire ? J’ai besoin de me concentrer. 

Il leva les mains. 

— Je t’en prie, concentre-toi autant que tu voudras ! 

— Bon sang ! (Elle se tourna vers lui, dépitée.) Je n’y

arrive pas. 

Il la prit par les épaules. Abby possédait suffisamment de pouvoir pour faire exploser une ville entière. Plus de 

pouvoir qu’il ne pouvait espérer en avoir un jour. Il ne la laisserait pas être rongée par le doute. 

— Abby, tu as tué un chien de l’enfer, lutté contre des

zombies et échappé à un magicien noir. Tu peux y arriver. 

Elle fit la moue. 

— Je n’ai fait que tituber d’un désastre à l’autre, et le seul miracle, c’est que j’ai réussi à ne pas nous faire tuer tous les deux. 

— Je crois en toi, même si tu ne crois pas en toi-même. 

— Ce n’est pas très rassurant pour tes capacités

intellectuelles. 

Il se mit à la secouer légèrement. Pourquoi Viper ne

l’avait-il pas prévenu que les femmes mortelles étaient 

aussi entêtées que des démons Stlantd ? 

— Abby…

Elle le foudroya du regard avant de pousser un soupir

de frustration. 

— Bon, d’accord, j’essaie encore. 

Chapitre 16

Abby ferma les yeux, mais elle sentait toujours Dante qui rôdait autour d’elle comme un vautour. Elle percevait

sa tension, sa détermination féroce. 

Il s’attendait à ce qu’elle se livre à une sorte de tour

de passe-passe. C’était une blague. Elle parviendrait sans doute à ouvrir cette porte mystique quand les poules

auraient des dents ! 

Pourtant, il fallait bien qu’elle tente quelque chose. Tant qu’elle porterait le Phénix en elle, elle serait traquée. Pire encore, Dante serait obligé de la protéger, même s’il devait le payer de sa vie. 

Jusqu’à présent, seule la chance leur avait permis de rester en vie. Mais tôt ou tard, ils finiraient par croiser sur leur chemin un obstacle insurmontable. Et ils périraient tous 

les deux…

Elle ne pouvait permettre cela. 

Mettant de côté l’impression qu’elle avait de se ridiculiser, Abby se concentra de toutes ses forces. Elle avait éliminé un chien de l’enfer et fait de la friture de zombie. Certes, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle faisait, mais elle devait bien avoir en elle un pouvoir qui lui serait utile. 

 Imagine le mur, se dit-elle.   Et au milieu de ce mur, un coffre-fort.  Comme ceux qu’on voyait dans les vieux films qu’elle aimait tant. Un gros coffre argenté avec une serrure noire à combinaison et une longue poignée…

Totalement concentrée sur cette image, elle ne remarqua

pas un léger bourdonnement dans son oreille. Il se mua en tintement, puis en un claquement puissant qui la projeta 

en arrière. Sous le choc, elle tomba à la renverse. 

En rouvrant les yeux, elle regarda fixement l’immense

coffre-fort désormais visible dans le mur et grand ouvert. 

— Nom de Dieu! souffla-t-elle. 

A peine ces mots avaient-ils franchi ses lèvres que Dante surgit pour la soulever de terre. 

— Tu es blessée ? 

Posant une main sur son cœur, elle se rendit compte qu’il battait à tout rompre. 

— Je survivrai. C’est bien le coffre que tu voulais ? 

— Oui. 

— Qu’est-ce qu’il contient? 

— Des livres. 

Elle se tourna vers lui, incrédule. 

— Tu plaisantes ? Cette femme laissait un vase Ming

hors de prix et des Picasso dans toute la maison comme 

s’ils provenaient d’une brocante et elle rangeait de vieux livres moisis dans son coffre ? 

— Ce sont des grimoires. 

— Tu en es certain ? 

— Je suis un vampire, rétorqua-t-il. Je perçois le pouvoir, mais pas la magie en tant que telle. À toi de me le dire. 

Elle se mordit la lèvre et se força à tendre la main dans la pénombre lugubre pour en sortir une pile d’ouvrages. 

Elle ne savait pas vraiment à quoi s’attendre. Des

manuscrits anciens reliés de cuir doré, des parchemins 

roulés et scellés, des boules de cristal, des balais…

Tout sauf les vieux bouquins qu’elle avait en main. 

— On dirait des livres tout à fait ordinaires, dit-elle en ouvrant le premier, soulevant un nuage de poussière qui la fit éternuer. De vieux bouquins poussiéreux. 

— Ne me dis pas que tu es une philistine ! 

— Une quoi? 

— Laisse tomber, mon amour, répondit-il en riant. 

Abby se gratta le nez en interrogeant Dante du regard. 

Une fois de plus, elle était toute débraillée et couverte de poussière alors que lui était toujours nickel. 

Le monstre…

— Ils vont nous mener vers les sorcières ? demanda-t-elle. 

— Y a-t-il quelque chose de dissimulé dans ces pages ? 

— Tu penses à une sorte de code ? 

— Des numéros de téléphone, des noms, un plan vers

un repaire secret ? 

Hum… Elle se mit à tourner les pages avec frénésie pour

masquer son rougissement. On ne pouvait pas vraiment la

qualifier de génie, certes, mais elle n’avait pas pour 

habitude de passer pour une complète idiote. 

— Non, pas de noms ni de plans, marmonna-t-elle. Rien

que des poèmes assez mauvais. Seigneur! Écoute-moi ça…

— Abby, l’interrompit-il soudain. Je ne crois pas…

—  « Cercle du sacré Calice

Tourne tes pouvoirs vers les ténèbres et la malice. 

Tous les éléments : terre et air

Eau et feu, s’allient, 

Entends nos prières et connais notre cause…»

Abby ne savait pas à quel moment les mots avaient

enflammé la page ou s’étaient mis à résonner de façon

angoissante dans l’air, tandis qu’elle énonçait l’étrange sort. Elle savait simplement qu’une violente compulsion 

venait de s’emparer d’elle et que le monde qui l’entourait avait disparu. 

Elle ne pouvait plus endiguer le flot de paroles, pas

même lorsqu’une douleur fulgurante se mit à puiser au 

plus profond d’elle-même. Elle avait l’impression de 

tomber dans un précipice. Et de n’avoir aucun moyen de 

s’arrêter avant de toucher le fond. 

Même si l’atterrissage promettait d’être sanglant et

brutal. 

Elle aurait pu poursuivre sa litanie éternellement si elle n’avait pas subi une soudaine attaque par-derrière. 

Sans crier gare, deux bras l’enlacèrent. Elle grogna de

surprise avant de se retrouver jetée sur le plancher ciré. Sa tête heurta les lattes avec un bruit sourd. 

— Nom de Dieu, s’exclama-t-elle en clignant des yeux

pour chasser les trente-six chandelles qu’elle avait devant les yeux, tout en essayant de se relever. Dante, tu aurais pu te contenter de me taper sur l’épaule…

La fin de sa phrase mourut sur ses lèvres quand elle se

rendit compte que ce n’était pas Dante le responsable de 

son quasi-traumatisme cérébral. A la place, une étrange 

inconnue se tenait accroupie devant elle. 

— Ouais, étrange, c’est le mot, se dit-elle. 

Luttant contre son cerveau embrumé, Abby examina avec 

attention cette femme élancée à la peau sombre. 

Malgré l’exotisme de ses longs cheveux d’un noir de jais et ses traits parfaitement ciselés, la vitalité brûlante qui émanait d’elle la faisait sembler plus humaine 

qu’immortelle. Et elle avait la musculature puissante d’une athlète chevronnée plutôt que la force fluide d’un vampire. 

Toutefois, la lueur menaçante et sauvage qui flamboyait

dans ses yeux dorés en amande et la tension palpable dans ses muscles bandés lui donnaient un air…

Mortel. 

Discrètement, Abby lança une œillade sur le côté. Son

cœur faillit s’arrêter de battre lorsqu’elle aperçut Dante couché à terre, les yeux fermés. 

Merde. 

Elle ignorait ce que cette créature avait fait à Dante, mais si elle était assez forte pour assommer un vampire, quelle chance avait une frêle humaine de surpasser cette intruse ? 

Pas la moindre. 

Son seul espoir de sauver Dante semblait résider dans la 

négociation. Une perspective effrayante. 

Sans se préoccuper du désir instinctif de se précipiter

vers Dante, Abby se concentra sur la femme qui se tenait

devant elle. Si elle n’avait pas fini le travail commencé, ce devait être bon signe, non ? 

Sans faire de mouvements brusques, Abby prit une

profonde inspiration. 

— Qui êtes-vous? 

— Tu dois arrêter, répondit la femme en plissant ses

yeux dorés. 

— Arrêter ? Arrêter quoi ? 

— Le sort. Il est dangereux. 

Abby s’humecta les lèvres. Elle constata avec soulagement que la douleur qui la rongeait commençait à s’atténuer. 

— Dangereux pour qui ? 

— Ton compagnon, pour commencer. 

Son compagnon ? Abby mit un certain temps à

comprendre qu’elle parlait de Dante. Elle écarquilla les 

yeux

d’effroi en observant le vampire encore inconscient. 

— C’est moi qui ai fait cela ? 

— Le sort…

Sans crier gare, la femme rejeta la tête en arrière et émit un grognement rauque. Abby se crispa en voyant la 

créature lever la main pour se griffer le cou, comme si elle luttait contre un ennemi invisible. 

Abby bondit en avant, les sourcils froncés, et tendit la

main vers elle ; 

— Vous êtes blessée ? 

La femme se mit à cracher comme un chat. 

— Ne me touche pas ! 

Raisonnable, Abby baissa le bras. Elle observa les traces de griffures que la femme s’était infligées. 

— Vous saignez. 

— Elles exigent mon retour. Je ne peux pas…

La créature poussa un nouveau grognement, puis, dans

un mouvement flou, se leva et se rua dans le couloir. Elle disparut dans la pénombre avant même qu’Abby ait pu 

ouvrir la bouche pour la rappeler. 

Ça, c’était flippant…

Pendant un moment, Abby demeura pétrifiée. Elle avait

vu suffisamment de films d’horreur pour savoir que ce 

n’était pas parce qu’un monstre avait quitté une pièce qu’il ne rôdait pas quelque part dans la maison…

Voyant que personne ne surgissait, armé d’un couteau de 

boucher ou en crachant du feu, Abby rampa 

maladroitement vers le corps inerte de Dante. 

— Dante ? (Elle prit délicatement sa tête sur ses genoux

et caressa son beau visage, affolée.) Dante… Je t’en prie, réveille-toi ! 

Il ne broncha pas. Pendant ce qui lui sembla une

éternité, il n’eut aucune réaction. Elle l’appela, l’implora. 

Elle alla jusqu’à prier. Au moment où la panique menaçait de s’emparer d’elle, il battit des paupières et ouvrit ses yeux argentés et troubles. 

— Abby ? dit-il. (Sa voix suave était étrangement enrouée.) Que s’est-il passé ? 

Elle se mit à rire de soulagement, tandis que des larmes

ridicules coulaient le long de ses joues. 

Elle ne l’avait pas tué ! 

Dieu soit loué ! 

— C’est à moi que tu poses la question ? Je n’ai pas la

moindre idée de ce qui se passe depuis le début de toute

cette folie. Tu étais à côté de moi et, soudain, tu t’es 

retrouvé à terre. 

Il fronça les sourcils comme s’il cherchait à remettre de l’ordre dans ses pensées. 

— Le sort, souffla-t-il enfin. Il était en train de m’écarteler. 

Abby grimaça. 

— Je suis désolée. Je ne savais pas ce que je faisais. 

Il esquissa un sourire. 

— Ce n’est pas grave. Nous devons nous mettre à l’abri

jusqu’à ce que je reprenne des forces. 

Abby était ravie à cette idée. D’autant plus que cette

femme étrange risquait de surgir de nulle part à tout 

moment. Elle raconterait tout ça à Dante à un moment où 

il ne serait pas allongé par terre, à moitié mort à cause de ses tentatives stupides pour jouer les magiciennes. 

— Tu peux bouger ? 

Il ferma les yeux pour évaluer ses blessures. 

— Aide-moi à me relever…

Abby se mordit la lèvre en glissant une main sous son

épaule pour le hisser tant bien que mal sur ses pieds. Si Dante acceptait de renoncer à sa fierté de mâle pour lui 

demander de l’aide, c’était qu’il allait très mal…

Il vacilla contre elle et Abby eut toutes les peines du

monde à le maintenir debout. 

— Nous n’atteindrons jamais la voiture, dit-elle. Nous

devrions appeler Viper. 

— Non. Emmène-moi au sous-sol : nous serons en

sécurité dans mon repaire et je guérirai. 

Abby cligna des yeux de surprise tout en le conduisant

vers l’escalier de service qui se trouvait tout près. 

— Tu as un repaire ? 

— Bien sûr. Un vampire a besoin de plus que des vitres 

teintées et un lit moelleux pour être à l’aise. 

— Ah…, fit Abby, qui se sentait stupide. 

Jusqu’à cet instant, elle n’avait jamais réfléchi au fait que Dante s’était promené librement dans la maison en pleine 

journée. 

En haut des marches, elle l’aida à tenir la rampe. 

Ensemble, ils entamèrent leur descente. 

— Quoi ? demanda-t-il, la mâchoire crispée par la douleur. 

— Je viens de me rendre compte que, quand je travaillais 

ici, tu étais toujours debout durant la journée. Les vitres teintées te protégeaient ? 

Il parvint à esquisser un sourire. 

— Tant que je ne restais pas juste devant une fenêtre. 

Le souffle court, elle posa une main sur son torse pour

l’empêcher de basculer vers l’avant. 

— Les vampires ne sont donc pas des créatures de la nuit ? 

— En règle générale. 

— Mais tu préfères le jour ? 

— Disons que j’avais un désir irrésistible de changer

mes habitudes. 

Abby se rappela le caractère exigeant de sa patronne, une véritable despote quand il s’agissait de son confort. 

— Je suppose que Selena exigeait que tu sois disponible

à tout moment. 

— Quelles que soient ses exigences, Selena n’a jamais

réussi à m’imposer sa préférence pour le jour, répondit-il d’un ton arrogant tout en la regardant du coin de l’œil. 

Une seule femme a réussi cet exploit, mon amour. 

Elle écarquilla les yeux et rougit. 

— Oh! 

Malgré l’étrange faiblesse qui entravait toujours son

corps, Dante ne put s’empêcher de sourire tandis qu’Abby

l’aidait à gagner le sous-sol. Il tendit la main pour appuyer sur un levier secret menant à son repaire. 

Dante était toujours ravi lorsqu’il faisait rougir Abby. 

Après tout ce qu’elle avait enduré, dans sa vie, bien plus d’épreuves qu’une femme devrait en traverser, elle avait

conservé une innocence enchanteresse. 

Un panneau s’ouvrit pour révéler une pièce qu’il

considérait comme son chez lui depuis son arrivée à 

Chicago. Il alluma une lampe et attendit qu’Abby soit 

entrée avant de refermer la porte et d’installer les pièges invisibles qui assureraient leur sécurité, dans l’immédiat. 

— Ne touche pas à cette porte, la prévint-il en allant

chercher une bouteille de sang au réfrigérateur. J’ai prévu quelques surprises pour quiconque serait assez fou pour

troubler mon sommeil. 

Raisonnable, Abby s’écarta de la lourde porte métallique. 

— Quel genre de surprises ? 

— Suffisamment d’électricité pour qu’un cœur cesse de

battre, une fléchette empoisonnée qui réduit les entrailles en bouillie, une malédiction qui rétrécit les bijoux de 

famille d’un homme en…

— D’accord, épargne-moi ces détails, l’interrompit-elle, 

avant d’écarquiller les yeux. Seigneur ! Et si j’avais trouvé cette porte par hasard ? Aurais-je été grillée, écrabouillée ou rétrécie ? 

Dante but une longue rasade de sang et constata avec

soulagement qu’il reprenait du poil de la bête. Le mal 

qui l’avait frappé n’était pas permanent. 

— Écrabouillée ou grillée, dit-il en regardant sous sa 

ceinture. Quant au reste, tu n’as pas d’attributs à rétrécir. 

— Je ne plaisante pas, insista-t-elle, les mains sur les

hanches. J’aurais pu être tuée. 

Il pinça les lèvres, peu disposé à avouer qu’il avait été très conscient de sa présence dans la maison durant son 

sommeil le plus profond. Qu’elle n’avait pas fait un pas 

sans qu’il la suive. Jamais elle n’aurait pu s’approcher 

suffisamment sans qu’il s’en rende compte. 

Elle commençait à devenir une obsession…

— Tu vivais avec un puissant Calice et un vampire, mon

amour. Ma porte était le dernier de tes soucis. 

Elle ne put s’empêcher de sourire. 

— Tu te sens mieux? 

— Oui. L’effet commence à s’atténuer. 

— Dieu merci. 

— En effet. 

Un silence s’installa entre eux, puis la curiosité l’emporta sur les bonnes manières. Abby scruta ouvertement ce 

repaire secret. 

Dante finit sa bouteille de sang et observa son visage

expressif. 

La pièce n’avait pas grand-chose en commun avec le

manoir ostentatoire. Au contraire de Selena, il préférait l’élégance au tape-à-l’œil. Son grand lit en acajou était recouvert d’un édredon noir et or assorti au tapis. Les

meubles étaient robustes et les murs presque entièrement

tapissés de rayonnages chargés de livres rares. 

Abby secoua légèrement la tête et alla effleurer un

ordinateur portable dernier cri et une imprimante. 

Dante siffla une autre bouteille de sang. 

— Il y a un problème? demanda-t-il. 

— Ce n’est pas comme je m’y attendais. 

— Tu espérais trouver des squelettes poussiéreux et des

chauves-souris ? 

Elle se tourna vers lui avec l’esquisse d’un sourire. 

— On dirait le logement d’un professeur d’université, et

non celui d’un dangereux vampire. 

Posant sa bouteille, Dante s’approcha de la frêle jeune

femme. 

— Est-ce que tu sous-entends que je suis ennuyeux ? 

Sentant une chaleur soudaine, elle le dévisagea d’un œil

méfiant. 

— Dante, on devrait élaborer un plan pour la suite des

opérations. 

Elle avait raison. 

Une fois de plus, l’idée brillante de Dante avait failli 

provoquer leur mort. Et les sorcières demeuraient 

introuvables. 

Pire encore, il n’avait plus la moindre idée du moyen de

les retrouver. 

Mais son esprit refusait de s’attarder sur ces problèmes

immédiats. 

Combien de nuits avait-il passées sans dormir, à fantasmer sur Abby ? Comment de fois avait-il dû lutter contre l’envie de l’attirer ici ? 

Elle n’avait peut-être jamais mis les pieds dans son

repaire, mais chaque recoin était marqué par sa présence. 

— avança encore et la prit dans ses bras. 

— Tu n’as pas répondu à ma question, mon amour. Tu

me trouves ennuyeux ? 

Il la sentit retenir son souffle tandis que ses yeux bleus mystiques s’assombrissaient. 

— Ne nous laissons pas distraire, protesta-t-elle, même si elle faisait déjà remonter ses mains le long de son torse pour les enrouler autour de son cou. 

— Trop tard. 

Il la souleva de terre et la déposa au milieu du lit. Elle se mit à haleter quand il entreprit de lui ôter ses 

vêtements. 

— Dante…

Il balança ses chaussures et chaussettes au loin, puis

détacha soigneusement le fourreau de son poignard avant

de s’attaquer à la fermeture Éclair de son pantalon. 

— Si tu savais comme tu m’as tourmenté, durant toutes

ces nuits, mon amour… (Il la débarrassa vite de son 

pantalon, puis s’affaira sur son tee-shirt.) Je te regardais, reprit-il, je te sentais, je percevais ta chaleur. Il y avait de quoi rendre fou n’importe quel vampire…

Il lui jeta un regard troublé tout en lui ôtant son tee-shirt, ce qui eut pour effet de la faire rougir de nouveau. Bon 

sang ce qu’elle était désirable ! 

Allongée sur la couverture noire et or vêtue de ses seuls dessous, elle aurait fait baver d’envie même le vampire le plus exigeant. 

Une onde de désir fulgurant débarrassa Dante des restes

de son état de faiblesse. 

— Tant mieux, dit-elle en soutenant son regard. 

Dante arqua les sourcils et posa les mains de part et

d’autre de sa tête avant de s’allonger sur elle. 

— Tant mieux? 

Elle glissa les mains le long de ses bras, puis sur son torse, et se mit à déboutonner sa chemise. 

— Tu m’as pas mal tourmentée, toi aussi, avoua-t-elle. 

Il se mit à l’embrasser derrière l’oreille. 

— Pourquoi n’es-tu pas venue dans mon lit ? 

Elle lui arracha presque sa chemise. 

— Tu crois que je saute dans le lit du premier vampire

venu? 

Le démon qui sommeillait en lui s’enflamma. 

— En tout cas, il y a plutôt intérêt à ce que je sois le seul vampire que tu sautes à partir de maintenant. 

Il se pencha pour titiller le lobe de son oreille et fut

récompensé par un frisson de plaisir qui parcourut le 

corps de la jeune femme. 

Son corps à lui était déjà dur et douloureux de désir. 

Dante traça un sillon de baisers le long du cou d’Abby tout en se dévêtant rapidement. Puis, à l’aide de ses canines, il lui retira son soutien-gorge. 

Abby retint son souffle en sentant les dents pointues

effleurer sa peau délicate. Dante ravala un grognement

rauque. 

— Si seulement je pouvais te savourer…, murmura-t-il

en léchant un téton durci. 

Elle enfouit les doigts dans ses cheveux et se cambra. 

— Me savourer ? Tu veux dire me sucer le sang ? 

— Il n’y a rien de plus intime que le mélange des sangs, 

chuchota-t-il. Et rien de plus érotique…

— – Cet érotisme-ci me suffit amplement, gémit-elle. Je ne suis pas certaine de pouvoir en supporter davantage. 

Dante lui lécha le sein tout en caressant sa peau soyeuse. 

Une douce chaleur s’insinua dans son corps, jusque dans

son cœur mort. 

— Tu serais étonnée, mon amour, lui assura-t-il en

s’installant plus confortablement entre ses cuisses. Nous commençons à peine à explorer toutes les possibilités…

Elle enroula les jambes autour de sa taille en une

invitation flagrante. 

— Tu penses à la chantilly, par exemple ? demanda-t-elle. 

— Chantilly, fraises… chaînes. 

— Des chaînes ? Dans tes rêves ! Je…

Avec un rire, Dante pénétra son sexe chaud et humide. 

Aussitôt, il fut transpercé d’une sensation unique tandis qu’elle plantait les ongles dans ses épaules en gémissant de plaisir. 

— Oh, oui! 

— Oh, oui, répéta-t-il en l’embrassant avec une ardente

tendresse. 

Profondément enfoui en elle, Dante marqua une pause

pour savourer l’intimité de leurs corps unis. Même s’ils

avaient une éternité pour se découvrir, il ne se lasserait jamais de cette femme, de sa douce chaleur. 

Jamais il ne serait assez proche d’elle. 

En le sentant hésiter, elle rouvrit les yeux et l’interrogea du regard. 

— Dante ? Quelque chose ne va pas ? 

Il l’embrassa sur le front. 

— Tout est parfait, mon amour, murmura-t-il en

s’écartant pour mieux la pénétrer d’un coup de reins

puissant. Tu es parfaite. 

Elle resserra les cuisses autour de sa taille, les joues rouges de plaisir. 

— Mais non, loin de là. 

— On ne discute jamais avec un vampire. Nous avons

toujours raison. 

Un gémissement rauque s’échappa de sa gorge tandis

qu’elle se cambrait pour mieux l’accueillir. Bon sang, il en voulait davantage encore. Il voulait se lier à elle d’une façon qui les unirait à jamais. 

— Abby…

Elle haletait sous l’effet de ses va-et-vient réguliers. 

— Dante… Cette conversation peut attendre, non ? J’ai

déjà du mal à réfléchir, là…

Avec sa langue, il décrivit le contour de ses lèvres. 

— Je veux te donner quelque chose. 

Elle le griffa plus fort, envoyant une vague de plaisir à travers son corps. 

— Quoi? 

— Un cadeau. 

— Maintenant ? gémit-elle. 

— Maintenant. 

— Mais…

De toute évidence, elle n’était pas loin d’atteindre

l’orgasme. Dante ralentit son rythme. 

— Je veux te donner mon sang. 

Elle écarquilla les yeux. Une lueur de dégoût indiqua

à Dante qu’elle n’avait pas conscience de l’honneur qu’il lui faisait. 

— Je… Euh… C’est très gentil, mais je préfère être

honnête. Boire du sang est une des choses qui me 

répugnent le plus, en théorie. 

Il lui adressa un sourire tendre. 

— Abby, un vampire propose très rarement son sang à

quelqu’un d’autre. C’est un symbole unique de confiance

car il donne du pouvoir à celui qui l’ingère. 

— Du pouvoir? Tu crois vraiment que j’ai besoin de

pouvoir supplémentaire ? Je n’arrive même pas à maîtriser celui que j’ai déjà. 

— Du pouvoir sur moi. 

Elle s’immobilisa. 

— Comment? 

Il effleura ses joues de baisers, puis mordilla doucement ses lèvres. 

— Tu feras partie de moi. Tu ressentiras mes émotions, tu connaîtras mon cœur, tu me sentiras où que je me trouve…

(Il s’écarta pour plonger au fond de son regard.) Même si je suis caché au cœur de la terre pour guérir. 

Elle mit un certain temps à comprendre l’ampleur de

sa foi en elle. 

Pouvoir ressentir ses émotions, savoir s’il lui mentait, 

être capable de le découvrir même s’il était vulnérable. 

Peu de vampires offraient ainsi leur confiance. 

Et pas à n’importe qui. 

Comprenant enfin l’importance de son geste, Abby

fronça les sourcils. 

— Pourquoi ? Pourquoi fais-tu cela ? 

— Parce que c’est ainsi qu’un vampire choisit sa 

compagne, répondit-il sans hésitation. La femme qu’il 

aimera pour l’éternité. 

Les yeux bleus de la jeune femme s’adoucirent. Sa

tendresse l’inonda tout entier. 

— Oh, Dante…, souffla-t-elle en lui caressant la joue. 

Je serais honorée d’être ta compagne. 

Soutenant son regard, Dante porta une main à son propre

cou. Avant qu’elle puisse protester, il y incisa la peau de son ongle. Quand un filet de sang se mit à couler, il prit Abby par la nuque et posa ses lèvres sur la plaie. 

— Bois, ordonna-t-il d’une voix douce. 

Elle hésita un instant, puis il la sentit écarter les lèvres pour aspirer sa force vitale. 

Dante faillit s’envoler de bonheur. Son corps se raidit

d’une joie intense et primitive. Dieu du ciel ! 

Il savait ce qu’Abby ressentirait. Avec son sang dans ses veines, elle aurait les sens plus acérés, plus clairs, plus vifs. 

Le monde entier lui apparaîtrait plus net. Et, bien sûr, elle aurait conscience de lui comme aucun humain ne pouvait

se l’imaginer. 

Mais il ne s’attendait pas au plaisir érotique qu’il y avait à la faire boire à sa veine…

La passion et l’avidité l’envahirent tout entier, avec un besoin irrépressible d’apposer sur elle sa marque. 

Il enfouit les doigts dans sa chevelure et l’approcha encore davantage. Il se sentait englouti, et n’avait jamais rien connu d’aussi délicieux. 

A chaque succion, il ondulait des hanches, de plus en plus ivre de désir. Elle gémissait. Il grognait. Ils s’accrochaient l’un à l’autre. Ils montaient vers l’orgasme ensemble. 

Puis le pouvoir du Phénix s’embrasa, les enveloppant tous deux dans un voile de chaleur crépitante. 

Dante poussa un râle de plaisir haletant tout en 

s’enfonçant au plus profond de la jeune femme. Un 

brouillard rouge de passion les engloutit, les faisant jouir dans une explosion de flammes qui les consumèrent tous 

deux. 

Chapitre 17

Pantelante et moite de sueur, Abby redescendit lentement sur terre. 

— Ouah, souffla-t-elle. 

Avec Dante, le sexe avait tout d’un marathon. Mais en

bien plus amusant. 

Roulant sur le côté, Dante la prit dans ses bras. 

— Ouah, comme tu dis. 

Elle posa les lèvres sur son torse. Il avait la peau fraîche et sèche. Elle n’osait pas regarder plus haut. Sans doute était-il impeccablement coiffé, également. 

Maudits vampires…

Un sourire naquit sur les lèvres de la jeune femme. 

Son vampire à elle…

Elle ferma brièvement les yeux, s’imprégnant des

sensations nouvelles qui s’étaient installées en elle. 

Comme un murmure tout au fond de son esprit, elle 

ressentait Dante : la douce satisfaction procurée par 

l’assouvissement de son désir, l’amour farouche qui coulait dans chaque veine de son corps et, surtout, la sourde 

inquiétude qui le rongeait de ne pas pouvoir la protéger. 

Elle rouvrit les yeux pour découvrir que Dante l’observait d’un air inquisiteur. 

— Jamais je n’aurais cru… (Elle secoua la tête.) C’est

tellement intense. 

— Comment te sens-tu ? 

— C’est merveilleux. 

Dante esquissa son sourire sensuel de pirate. Ses longues canines qui en dépassaient le rendaient encore plus sexy. 

Bizarre, non ? Soudain, elle écarquilla les yeux d’effroi. 

— Oh! 

Il resserra son étreinte. 

— Que se passe-t-il ? 

— Je ne vais pas devenir un vampire, j’espère ? 

— Non, dit-il en embrassant ses cheveux, nullement

offensé. Transformer quelqu’un est un peu plus 

compliqué. 

Ce ne serait même pas possible tant que tu es le Calice. Le Phénix ferait ce qu’il faut pour se protéger. 

Rassurée de savoir qu’elle n’allait pas se changer en une autre variété de créature inhumaine, dans l’immédiat, elle se blottit contre son corps ferme. 

— Si seulement nous pouvions rester là…

— Cachés du monde ? 

— -Du moins le temps de vacances prolongées, dit-elle en

relevant la tête pour croiser son regard argenté. Je trouve que nous méritons bien quelques jours de repos, non ? 

Il afficha une expression teintée de regret. 

— Rien ne me rendrait plus heureux. 

— Mais… ? 

— Comment sais-tu qu’il y a un « mais » ? 

— Dans le monde où je vis, il y a toujours un « mais ». 

— Tu es très bizarre, parfois, mon amour. 

— Je croyais que j’étais belle, courageuse et mortellement sexy ? 

— Tu es tout cela, acquiesça-t-il vivement, un sourire au coin des lèvres. Et bizarre, parfois. 

— Et c’est un vampire qui me dit ça. 

Il déposa sur ses lèvres un baiser furtif. Trop furtif. 

— Je n’aime pas avoir à le reconnaître, mais on ferait

mieux de ne pas trop traîner ici. 

Ce n’était pas ce qu’elle avait envie d’entendre, alors

qu’elle flottait sur un petit nuage, bien au chaud et, 

surtout, en sécurité. 

— On doit partir tout de suité ? 

— C’est trop risqué de rester ici. Si la maison est

surveillée, on pourrait se retrouver encerclés par des 

créatures que personne n’a envie de croiser dans la nuit. 

— Ils ne pourraient pas entrer ici, tout de même ? 

— Probablement pas, répondit-il en haussant les épaules. 

Mais nous devrons partir, à un moment ou à un autre. 

Dante se leva et, avant qu’Abby ait pu admirer le spectacle de son corps d’albâtre, il s’habilla en un clin d’ceil, 

toujours impeccable et irrésistible. 

Bon sang. Cela commençait vraiment à devenir irritant. 

— Si on est en sécurité, pourquoi partir? demanda-t-elle. 

— Mieux vaut ne pas se retrouver enfermée avec un

vampire affamé, mon amour. Même si je ne peux pas boire

de sang humain, je suis certain que je risque d’être sur les nerfs. De plus, je doute que les sorcières fassent preuve de prévenance au point de se présenter d’elles-mêmes sur le 

pas de notre porte. 

Abby soupira et se redressa sur le lit, puis elle écarta les cheveux de son visage. 

— Très bien, monsieur logique implacable. Au moins

tu pourrais me passer les vêtements que tu m’as arrachés. 

— Tes désirs sont des ordres, répondit-il en s’inclinant

avec emphase pour ramasser les affaires éparpillées sur le sol. 

— Ce n’est pas ce qu’un bon génie est censé…

Ses paroles taquines moururent sur ses lèvres lorsqu’elle vit Dante se crisper soudain, un vêtement à la main. 

Arborant une expression étrange, il pressa le bout de tissu contre son nez. 

— Dante? Tu renifles mon tee-shirt? 

Les yeux argentés de Dante se mirent à pétiller d’une

lueur menaçante. 

— Ça sent un démon. 

Abby se raidit. Est-ce qu’il venait de dire qu’elle puait le démon ? 

Elle avait sans doute encaissé des insultes plus graves, 

mais aucune ne lui revenait, en cet instant. 

— Pardon ? 

Il prit une profonde inspiration. 

— Je ne reconnais pas l’espèce, mais tu as été à proximité d’un démon, c’est certain. 

C’était mieux. 

Un peu mieux. 

— Oui, je me suis trouvée à proximité d’un démon, 

rétorqua-t-elle avec un regard perçant. Je n’aurais pas pu être plus proche, même. Tu ne te rappelles pas ? Je sais 

que tu es vieux, mais quand même ! 

Le visage de Dante resta impassible, voire dur. 

— Un démon, pas un vampire. 

Le sang de Dante bouillonna en elle. Elle perçut son

intense concentration, celle d’un prédateur en chasse. 

— C’est impossible, lui assura-t-elle. 

Elle l’aurait su, si un démon était venu se frotter à elle. Ce n’était pas quelque chose qu’une femme normale…

— Oh! 

— Quoi? 

Abby se frappa le front de la paume. Elle devait avoir

perdu la raison! 

— Il y a eu cette femme bizarre, elle a interrompu mon

sort, avoua-t-elle. 

— Dans le manoir ? 

— Oui. 

Abby frémit en sentant le sang de Dante bouillonner

de fureur. 

— À quoi ressemblait-elle ? 

Elle fouilla sa mémoire. Elle avait eu d’autres

préoccupations à ce moment-là. 

— Humaine, en majorité, mais elle était plus gracieuse

que n’importe quelle mortelle. Et d’une force incroyable. 

— Elle avait une forme humaine ? 

— Oui. Une femme superbe, avec des cheveux bruns

et de magnifiques yeux dorés. Et sa peau avait un étrange éclat de bronze. 

Dante écarquilla les yeux en reniflant de nouveau le

tee-shirt. 

— Un démon Shalott? Je croyais qu’ils s’étaient tous

enfuis de ce monde. Elle t’a agressée ? 

— Oui… enfin, non. 

Il la transperça d’un regard glacial. 

— Abby? 

Elle haussa les épaules d’un air impuissant. 

— Je crois qu’elle tentait simplement d’arrêter le sort. Elle aurait pu me tuer pendant que tu étais inconscient, mais

elle est partie en courant. Elle a dit que quelqu’un 

l’appelait. 

— Nom de Dieu. 

— Quoi ? demanda Abby, assise au bord du lit. Elle est

dangereuse ? 

— Je n’en sais rien, et c’est ce qui me rend dingue, 

reconnut-il en secouant la tête. Il faut partir d’ici tout de suite. 

— Pour aller où? 

— Voir si je peux trouver la trace de cette Shalott. Quand ils vivaient encore dans ce monde, ces démons 

travaillaient comme assassins. Si je peux remonter jusqu’à son employeur, nous saurons peut-être ce qu’elle 

fabriquait ici. 

Elle décela une certaine tension dans sa voix, l’excitation de la traque. 

— Des assassins? 

— Des assassins efficaces. Si nous avions été ses cibles, nous ne serions plus là pour en parler. 

— Merde. (Ils ne seraient donc jamais débarrassés de ces

créatures qui rôdaient dans la nuit ?) Dante ? 

— Oui? 

Elle se mordit la lèvre. Si cet assassin était si dangereux, elle n’avait aucun désir de la pourchasser. 

— La raison de sa présence ici est-elle si importante ? Elle ne peut pas avoir de lien avec les sorcières. 

— Si, il y a un lien. 

— Comment le sais-tu ? 

— Elle est affectée par un sort. 

— Tu peux sentir ça rien qu’à son odeur? 

— Je sens l’odeur de la peur. Et un Shalott ne redoute

qu’une chose : la magie. 

Bon sang, il était très fort. 

— C’est peut-être cet affreux magicien, hasarda-t-elle. 

— Si c’était le cas, nous serions déjà morts. 

Un silence pesant s’installa. Abby avait la gorge nouée. 

Dante avait raison. Le magicien psychopathe l’aurait fait griller en enfer ou pourrir dans sa tombe. 

— J’imagine que oui. 

Dante s’avança et lui tendit ses vêtements qu’elle accepta à contrecœur. 

— C’est notre unique piste, pour l’heure, mon amour. 

Je crois qu’on devrait l’exploiter. 

— D’accord. 

Elle se rendait compte qu’elle semblait irritée, mais elle n’y pouvait rien, tandis qu’elle s’habillait et lissait ses cheveux en arrière. Pour elle, une soirée exaltante, c’était louer une vidéo et la regarder en mangeant du pop-corn, 

pas descendre dans l’arène pour affronter une bande de 

démons. 

Dante attendit en silence qu elle surmonte ce moment

de faiblesse, puis il lui rendit son poignard. 

— N’oublie pas ceci. 

— Ah oui, soupira-t-elle. J’aurais dû m’en servir tout à

l’heure. Quand je pense que je suis censée sauver le 

monde…

Elle se retrouva soudain dans les bras de Dante, joue

contre joue. 

— Arrête, Abby. Il n’y a pas une mortelle qui serait encore en vie après ce que tu as enduré. 

C’était faux, bien sûr. Mais elle se sentit mieux. 

Elle appuya la tête contre son torse. 

— Je ne comprends pas comment ça m’est arrivé. Je

ne suis pas une chasseuse de démons ou une tueuse élue. 

J’ignorais même l’existence des démons! Enfin, si l’on

excepte mon père…, ajouta-t-elle avec un rictus. 

— C’était peut-être le destin, suggéra Dante. 

— Dans ce cas, je hais le destin. 

Cela arracha un petit rire amusé à Dante qui posa ensuite un regard interrogateur sur la jeune femme. 

— Tu es prête ? 

— Non. 

— Allons-y, dit-il en lui tirant doucement les cheveux. 

Dante avait encore moins envie qu’Abby de quitter la

quiétude de son repaire. 

Qu’est-ce qu’un vampire aurait pu désirer de plus ? 

La femme qu’il avait choisie comme compagne, un

grand lit confortable, pas de téléphone, ni de voisins, ni de famille…

La radio satellite pour ne jamais manquer un match de

base-bail. 

Le paradis. 

Dommage que des hordes de démons, de magiciens et

de zombies attendent la première occasion pour les 

capturer. 

Dante prit Abby par la main et l’emmena vers la sortie. 

En touchant la serrure, il prononça un mot à voix basse. 

La porte s’ouvrit en silence. Il avança d’un pas et sentit tout de suite que quelque chose n’allait pas. 

— Attends, souffla-t-il. 

Abby se figea d’instinct. 

— Il y a quelque chose ? 

Il huma l’air ambiant. Des humains. Au moins quatre. 

Et il connaissait bien l’un d’eux. 

— Le magicien est là. En haut. 

— Merde, dit-elle en inspirant profondément. On

attend là ? 

Dante n’hésita pas un instant :

— Non. Le magicien a trouvé un moyen de puiser dans la

réserve de pouvoir du seigneur sombre. Il finira par 

trouver

ma cachette. Ce n’est qu’une question de temps. 

La jeune femme pâlit. Si elle n’avait pas porté le Phénix en elle, Dante aurait pu effacer tout souvenir de cet 

horrible magicien et de sa bande de zombies 

cauchemardesques. Pour l’heure, ce n’était qu’un fardeau 

de plus qu’elle aurait à transporter. 

— La porte…

— Nous ne devons pas nous laisser prendre au piège. 

— Alors on doit les prendre de vitesse ? 

— Je pense que la discrétion nous sera plus utile ici. 

Abby écarquilla les yeux. Dante avait-il perdu la raison ? 

— Tu as l’intention de passer à côté d’eux en douce ? 

— Oui. 

— Génial…

— —Fais-moi confiance. 

— C’est pas demain la veille,-grommela-t-elle. 

— Par ici. 

Serrant sa main dans la sienne, il l’entraîna au-dehors. 

En silence, ils gagnèrent le fond du sous-sol. Au pied d’un mur, il se pencha pour soulever une grille dissimulant un passage secret. 

Quel vampire digne de ce nom ne connaissait pas un

passage secret ? 

— Un tunnel ? demanda Abby en retenant son souffle. 

— Il te mènera au-delà du portail d’entrée, expliqua

Dante en croisant son regard. Va vers le nord et attends-

moi

à deux pâtés de maisons d’ici, au coin de la rue, derrière le grand chêne. Tu t’en souviendras ? 

Elle mit un moment à assimiler ses instructions. 

— Non, Dante, je ne te laisserai pas. 

— Si je ne les lance pas sur une fausse piste, ils nous

rattraperont avant que nous soyons en lieu sûr. De plus, je dois savoir dans quelle direction est partie la Shalott. 

Abby le saisit par le bras. Il se raidit en sentant la chaleur de ses doigts, à travers le tissu de sa chemise. 

Le Phénix réagirait à ses émotions tant qu’elle n’aurait

pas appris à contrôler ses pouvoirs. 

— Tu ne peux…

Doucement, il ôta sa main et la porta à ses lèvres. 

— N’aie pas peur, mon amour. Je suis beaucoup trop

rapide pour qu’ils me fassent le moindre mal. 

Il ne ressentit pas le besoin de lui expliquer qu’il avait l’intention d’affronter cet agaçant magicien pour mettre

fin à ses agissements. Les aveux complets, c’était pour les avocats, pas pour les vampires. 

Même si la plupart des gens ne voyaient aucune différence entre les deux. 

Un suceur de sang en valait un autre…

— Et s’ils ont posé un piège magique ? 

Il arqua les sourcils. 

— Je ne suis pas totalement impuissant. J’ai habité ici, 

n’oublie pas. J’ai moi aussi posé quelques pièges. 

— Dante…

Il déposa un baiser sur sa paume et s’écarta. 

— Il n’y a pas à discuter. 

Elle fronça les sourcils face à son ton sévère. 

— Tu aimes trop donner des ordres, vampire. 

— Et toi, tu prends un malin plaisir à ne pas les respecter, Calice ! rétorqua-t-il en soutenant son regard. Fais ça pour moi, s’il te plaît. 

— Je n’aime pas ça. 

— Ouais, j’avais compris. 

Il se pencha près de l’entrée du tunnel et la vit s’accroupir à contrecœur pour s’enfoncer dans le noir. Il sortit son

téléphone portable de sa poche et le remit à la jeune 

femme. 

— Ne quitte pas le tunnel si tu sens quelqu’un dans les

parages. Téléphone à Viper et il viendra. 

Les yeux de la jeune femme pétillaient de frustration. 

— Tu n’as pas intérêt à ce qu’il t’arrive quoi que ce soit, sinon…

— Tu m’enfonceras un pieu quelque part? termina-t-il

à sa place. 

— Oui. 

Il effleura ses lèvres d’un baiser ardent. 

— Je serai des plus prudents. 

Chapitre 18

En parcourant la maison en ruine, Rafael récitait une incantation simple. Il était frustrant d’être tributaire

d’une magie dont le dernier des amateurs était capable. 

Une magie à laquelle il n’avait pas eu recours depuis ses débuts en tant qu’acolyte. Mais après le désastre qu’était la perte du Calice, alors qu’il l’avait eu à portée de main, il était trop avisé pour faire appel aux pouvoirs du seigneur sombre. 

Il n’aurait pas vécu toutes ces années s’il avait été stupide. 

Le Prince avait la fâcheuse habitude de châtier quiconque le décevait. Mieux valait ne pas attirer son attention. 

En atteignant le couloir, à l’étage, il s’arrêta et ouvrit les mains. Il donna un ordre et observa les tourbillons colorés apparus brièvement dans la pénombre. 

— Ils sont venus ici, déclara-t-il avec satisfaction aux

trois disciples qui se tenaient derrière lui, dans un silence respectueux. 

A moins que ce soit un silence terrifié… Depuis la mort

d’Amil, une prudence pleine de tension s’était emparée des fidèles. Ce qui convenait parfaitement à Rafael. Il préférait de loin être craint que respecté. La peur nourrissait son pouvoir. Il regarda les couleurs s’atténuer. 

— Un vampire, un humain et… Ah, le petit toutou des

sorcières. 

— Les sorcières ont le Calice? demanda une voix frêle, 

derrière lui. 

Rafael esquissa un sourire froid en se tournant vers ses

serviteurs. 

— Non. Elle est encore ici. Je ressens son pouvoir. 

Fouillez la maison. Et n’oubliez pas : je veux le Calice 

vivant. 

L’aîné des disciples fit un pas en avant. 

— Et le vampire? 

— Tuez-le. 

Les trois disciples se fondirent dans le noir tandis qu’un rire sombre et terrifiant résonnait dans le couloir. 

— Facile à dire, mais bien plus difficile à faire. 

Rafael se raidit, puis feignit une nonchalance qu’il était loin de ressentir. Il ne pouvait se permettre de montrer au vampire qu’il n’avait pas ses pouvoirs. En tout cas, pas s’il voulait survivre. 

— Tiens, tiens, dit-il d’une voix traînante, le dos plaqué contre le mur pour empêcher l’animal de se faufiler 

derrière

lui. N’est-ce pas notre fidèle chien de chasse ? Tes 

maîtresses

sont-elles devenues arrogantes au point de croire qu’un

pitoyable vampire peut me vaincre ? Ou bien sont-elles à 

ce

point désespérées ? 

— Ni l’un ni l’autre. (La voix désincarnée flotta à travers le couloir). Je me suis simplement lassé de tes attaques

pénibles. 

— Tu as de la chance. Elles vont prendre fin. Il est temps d’en finir avec toi une fois pour toutes, vampire. 

Dante était prêt, quand le magicien tendit la main pour

projeter un éclair de feu dans sa direction. Grâce à sa 

rapidité surhumaine, ce genre de tours de passe-passe 

n’avait aucune chance de faire mouche. 

Le magicien le savait certainement. 

Prudent, Dante s’approcha, bien décidé à ne pas tomber

dans un piège invisible. 

— Dis-moi, comment va Amil? demanda-t-il en

déployant ses sens, en quête du moindre danger. 

Le magicien esquissa l’ombre d’un sourire. 

— Il a découvert qu’il n’était pas à la hauteur de la tâche en tant que serviteur et a préféré se sacrifier pour le 

Prince. 

— Comme c’est noble de sa part ! 

Le visage terreux du magicien afficha un certain mépris. 

— Ce n’était qu’un vermisseau pleurnichard et lâche

qu’on aurait dû étrangler à la naissance. Toutefois, il a eu son utilité. 

Un nouvel éclair heurta le mur et brûla le bois. Dante

était profondément agacé par son incapacité à deviner les intentions du magicien. 

Il ne s’engagerait pleinement dans la bataille que lorsqu’il aurait la certitude qu’aucune mauvaise surprise ne 

l’attendait. 

— Le Prince a toujours eu besoin de sang pour être

satisfait. Cela dit, ça ne doit pas être facile de trouver des victimes consentantes, de nos jours. 

Le magicien haussa les épaules. 

— Le Prince n’a jamais exigé qu’elles le soient. 

— Une divinité charmante. 

— Une divinité puissante. 

Dante poussa un rire moqueur. Il voulait distraire

le magicien pour le prendre au dépourvu et l’inciter à

commettre une erreur. 

Son ultime erreur. 

— Il est si puissant qu’il a été banni par une poignée de sorcières humaines. 

Le magicien se mit à grogner. 

— Ses adorateurs lui ont fait défaut. C’est leur arrogance qui les a menés à sa perte. Je veillerai à ce que cela ne se produise plus. 

Dante s’approcha encore. Dès qu’il aurait planté ses

canines dans sa gorge, le magicien serait impuissant, car il avait besoin de ses cordes vocales pour lancer un sort. 

— Et tu penses qu’il va te récompenser généreusement ? 

Une fierté presque fanatique durcit les traits du magicien. 

— Je régnerai à ses côtés. 

Cette fois, Dante s’esclaffa franchement. 

— Tu es encore plus fou qu’Amil. Le Prince règne seul, et ses adorateurs ne sont que des insectes qu’il ne voit même pas. 

— Qu’en sais-tu, vampire ? Tu n’adores rien ni personne. 

Tu ne crois en rien. 

— Je suis au moins assez avisé pour ne pas vendre mon

âme à un être qui ne m’apportera que la trahison. 

Le magicien glissa une main dans sa poche et en sortit

une petite boule de verre. Dante hésita. Pourquoi utiliser ce jouet magique alors qu’il possédait le médaillon du 

seigneur sombre ? 

Une flamme bleue surgit dans sa direction et heurta le

sol. Le manoir se mit à gronder comme s’il allait s’écrouler. 

Dante esquiva le danger avec facilité, l’esprit en ébullition. 

Même s’il était incapable de détecter la magie, il sentait le pouvoir qui tournoyait autour du magicien. Il y avait là une énergie vibrante capable de détruire tout un quartier, mais il refusait de s’en servir. 

Pourquoi ? 

Dante mit un certain temps à comprendre la vérité. Bien

sûr ! Avec un ricanement, il chassa les ombres dont il 

s’était enveloppé. 

Le magicien ne faisait pas appel au seigneur sombre parce qu’il l’avait déçu et craignait que ce dernier veuille se venger. 

Parfait. 

Dante s’avança, les bras croisés. Le magicien s’humecta

les lèvres. 

— J’imagine que tu cherches à m’occuper pour permettre

à la femme de s’échapper, bredouilla-t-il. Tes efforts sont inutiles. Mes serviteurs ne tarderont pas à la capturer. 

Dante se contenta de sourire. 

— Connaissant tes serviteurs, je ne suis pas trop inquiet. 

Sans crier gare, il se rua sur la silhouette décharnée, 

décidé à en finir au plus vite. Abby était seule et, s’il avait toute confiance en sa capacité à gérer ses ennemis 

humains, 

il restait des démons susceptibles de détecter la présence du Phénix. 

Il enfonça les ongles dans les bras du vieil homme et étira ses canines. S’il n’avait pas été enchaîné au Calice, il aurait vidé le magicien de son sang. Mais il devrait se contenter de l’égorger. 

Dommage. 

Il baissa la tête. Malheureusement, le magicien n’allait

pas se laisser sacrifier sans se battre. Avec une 

détermination

froide, ses incantations envahirent la pénombre, tandis 

qu’il

sortait de sa poche un pieu lisse en ébène. 

Un rayon de lumière emplit soudain le couloir, aveuglant

Dante et le forçant à reculer. Un pieu était un pieu, et il n’était pas question qu’une trop grande confiance en lui le mène à sa fin. 

Il contourna l’homme avec prudence, attendant une

ouverture. 

Le magicien observa ses bras ensanglantés. 

— Tu sais, rien ne nous oblige à être ennemis. Je pourrais te libérer de tes entraves. Tu me donnes le Calice et je 

veillerai

à ce que tu sois libéré. 

Dante lui lacéra le visage d’un coup sec. 

— Tu crois que je te ferais confiance ? 

Le magicien tiqua, mais ne perdit pas sa contenance. 

— Pourquoi pas ? Je n’ai rien à gagner à te tuer. Pour le moment, tu te tiens en travers de mon chemin, mais, si tu acceptais de te retirer du combat, nous pourrions devenir des alliés de choix. 

— C’est tentant, mais hors de question. 

— Les sorcières t’ont donc à ce point soumis ? railla le

magicien, tenant le pieu avec nonchalance, comme s’il 

avait

oublié sa présence. (Dante n’était pas stupide. Le magicien ne cherchait qu’à le mettre en colère pour avoir une chance de frapper.) Tu es pathétique…

Dante haussa les épaules. 

— Cela n’a rien à voir avec les sorcières. 

— Dans ce cas… (Rafael éclata de rire.) Ah, bien sûr! 

Tu t’es attaché à cette fille. Tu es pire que soumis, tu es totalement castré. 

— En fait, tu n’as pas la moindre idée de la raison

principale de mon refus, alors qu’elle est évidente. 

— De quoi s’agit-il donc ? demanda le magicien avec un

regard perçant. 

— Je ne t’aime pas. 

Comprenant enfin que Dante n’allait pas se laisser

contraindre, le magicien saisit le médaillon qu’il portait autour du cou. Il devrait prendre le risque de fâcher son maître, s’il ne voulait pas mourir dans ce couloir. 

Dante s’accroupit, prêt à parer l’attaque. 

Malgré l’atmosphère chaude et humide de cette nuit-là, 

Abby tremblait. 

Pas seulement à cause de ce parcours effrayant le long

de ce tunnel infesté d’araignées, ni parce qu’elle savait qu’attendre au coin de cette rue, toute seule, était une

invitation à se faire dévorer par tous les démons de 

Chicago. 

C’était surtout parce que tout au fond de son esprit elle ressentait la présence de Dante. 

Elle ne parvenait peut-être pas à lire ses pensées, mais ses émotions étaient claires. Il n’était pas en train de laisser une fausse piste, ni même de traquer l’odeur du démon 

inconnu. 

Il affrontait le magicien. 

Elle percevait ses intentions de meurtre comme s’il

s’agissait des siennes. 

Qu’il aille au diable! 

Elle allait…

Son imagination lui fit défaut, mais ce serait très, 

très sévère. 

Fulminant sur des représailles possibles, Abby se figea

en entendant un bruit de pas qui venaient dans sa 

direction. 

— J’en ai marre de toutes ces conneries, je ne suis pas

un chien de chasse, bordel, maugréa une voix masculine. 

On l’a perdue. 

— Ferme-la et cherche. À moins que tu veuilles retourner

auprès du maître pour lui avouer qu’on a échoué ? 

Demanda une autre voix, glaciale. 

Abby se tapit contre une haie, en silence. Ses poursuivants semblaient humains, mais elle n’en était pas soulagée

pour autant. 

Pas après avoir vu ce que le magicien avait fait aux

sorcières. 

Beurk. 

— Elle peut se trouver n’importe où, maintenant. 

— Ecoute-moi, crétin. (En les observant de derrière un

arbre, Abby vit un homme trapu attraper un garçon au 

visage boutonneux par le col.) J’ai retrouvé Amil égorgé 

comme un porc, son sang avait giclé partout sur l’autel. Je n’ai aucune intention de le rejoindre en enfer. Du moins 

pas encore. 

Un autre homme, à la stature de footballeur américain, 

avec une expression à la fois féroce et stupide, crispa

les poings. 

— Le vampire va peut-être nous rendre service en tuant

ce salaud, grommela-t-il. 

L’homme trapu fit volte-face. 

— Tu es prêt à placer ta vie entre les mains d’un vampire impuissant ? 

Il attendit, mais aucun des deux ne lui répondit. De toute évidence, ils n’étaient pas aussi idiots qu’ils en avaient l’air, 

car ils baissèrent les yeux. 

— Très bien, on se disperse et on fouille le quartier. 

La tension fut palpable un moment, comme si les deux

hommes de main envisageaient de poignarder leur chef. 

L’homme est un loup pour l’homme, ce genre de choses…

Puis ils reprirent leurs esprits et poursuivirent leur chemin en traînant les pieds. 

Abby demeura immobile en attendant que le troisième

larron s’en aille à son tour. Il y avait un tas de cachettes possibles à fouiller. 

La plupart étaient des choix bien plus avisés que son

malheureux buisson. 

Loin de s’éloigner, l’homme resta planté là comme un

vieux chêne. Apparemment, Abby avait encore de la poisse

à revendre. 

Avec un geste emphatique qui aurait fait rire Abby en

d’autres circonstances, cet imbécile glissa une main dans la poche de sa robe pour en sortir une étrange pierre au 

bout d’une chaîne. Il la brandit et se mit à chanter tout bas. 

Abby ignorait les effets de cette pierre, mais cela ne

présageait rien de bon. 

Surtout lorsque la pierre se mit à luire d’un éclat pourpre et qu’un sourire en coin apparut sur le visage de l’homme. 

— Tu es proche, Calice, je te sens. 

Il alla inspecter les voitures garées aux alentours. Il scruta les branches des arbres. Naturellement, il fouilla 

également le buisson. 

— Bonjour ! Tiens, tiens, qui est là? 

Abby aurait dû être terrorisée, ou au moins un peu

apeurée. 

Au lieu de ça, elle était juste profondément emmerdée. 

Bordel. Ce n’était pas comme si elle cherchait la bagarre. 

Elle voulait simplement trouver les sorcières et en finir avec cette histoire grotesque. 

Ils ne pouvaient pas lui foutre la paix ? 

Tandis que montait sa colère, son sang commençait à

bouillonner. Le Phénix qui était en elle se préparait à 

prendre les mesures nécessaires pour se protéger. 

Et elle ne pouvait rien faire pour l’en empêcher. 

S’appuyant sur les branches couvertes d’épines, elle tendit la main. 

— N’avancez pas ! 

— Sinon quoi ? Tu vas crier ? 

— Je ne veux pas vous faire de mal. 

Il hésita un instant, puis éclata de rire. 

— Me faire du mal ? 

— Oui. 

— Tu n’en as ni les capacités ni le courage. C’est ça, 

le problème, avec vous, les saintes-nitouches. (Il baissa les yeux vers l’entrejambe de la jeune femme.) Vous n’avez as de couilles. 

Le feu se mit à brûler plus intensément en elle. Bordel de merde ! Cet imbécile ne pouvait-il pas la fermer et s’en 

aller ? Elle l’avait prévenu, non ? 

Mais c’était compter sans l’effet de la testostérone. Une femme qui le mettait en garde… autant agiter un drap 

rouge devant un taureau furieux. 

— C’est vous qui n’aurez plus de couilles si vous ne me

laissez pas tranquille. 

— Tu crois que ton vampire va se précipiter à la 

rescousse ? Je te garantis qu’il est déjà de retour dans sa tombe. 

Abby secoua la tête. Elle ne savait pas grand-chose, mais elle avait la certitude que Dante n’était pas mort. Pas tant qu’elle n’aurait pas mis la main sur lui…

— Non, il est bien vivant. 

L’homme haussa les épaules. 

— Aucune importance. Il sera bientôt mort ou rallié à

notre cause. Le maître est particulièrement doué pour le

recrutement. (Son visage rond se durcit.) Il arrive même à convaincre ceux qui n’ont jamais voulu adorer le seigneur sombre. 

— Il n’est pas trop tard, dit Abby. Vous pouvez vous

en aller. 

— M’en aller ? Personne ne va s’en aller. À moins d’avoir des pulsions suicidaires, lança-t-il avec mépris. Tu m’as déjà fait perdre assez de temps comme ça. On y va. 

— Non. 

— Merde, dit-il en brandissant un poing menaçant. Tu

crois que je ne te ferai aucun mal ? Le maître veut qu’on te ramène vivante, mais rien ne m’empêche de te cogner un 

peu. 

Abby n’en doutait pas une seconde. Elle pouvait même

sentir qu’il prenait un grand plaisir à frapper les plus 

faibles. 

Comme son père. 

Mais ce n’était ni un démon, ni un zombie, ni même un

magicien puissant. 

Au plus profond d’elle-même, elle savait qu’elle pouvait

le tuer sans le moindre effort. 

— Très bien, je vous suis, mais reculez d’abord, répliqua-t-elle, espérant l’éloigner un peu. 

— Tu me prends vraiment pour un imbécile ? demanda-

t-il en plissant ses yeux globuleux avant de l’attraper par les cheveux. J’en ai marre. On y va. 

Il lui tira les cheveux si brutalement qu’elle en eut les larmes aux yeux. Elle fut projetée vers l’avant. D’instinct, elle lui saisit le bras. Elle avait simplement l’intention d’éviter de se retrouver face contre terre. Dès que ses 

mains touchèrent son poignet, du feu surgit de ses 

paumes. 

L’homme poussa un cri perçant et dégagea sa main pour

la serrer contre son torse. 

— Salope! Pauvre conne! grommela-t-il avec une lueur

meurtrière dans le regard. Tu vas me le payer! 

Abby sentit son estomac se nouer. Elle connaissait cette

expression. Elle ne l’avait croisée que trop souvent. 

Elle vit l’homme serrer le poing et se préparer à frapper, ce qui raviva une vieille terreur en elle. 

Non. 

Elle se leva. 

Non. Plus jamais. 

Alors qu’il allait lui assener un puissant crochet du

droit, l’homme était trop aveuglé par la colère pour se dire qu’il pouvait être surpassé par une femme mesurant dix

centimètres et pesant cinquante kilos de moins que lui. 

Elle bondit en avant et posa les mains sur son torse. 

De la fumée s’éleva tandis qu’il hurlait de douleur, mais Abby ne flancha pas. Cet apprenti magicien n’hésiterait 

pas à la tuer s’il en avait l’occasion. 

Tout au fond de son esprit, Abby sentit l’approche rapide de Dante. Étrangement, il s’arrêta près de l’arbre au lieu de se lancer dans la bagarre. 

Elle n’aurait pu dire si c’était de peur qu’elle le brûle par erreur ou parce qu’il craignait de la distraire. Et elle était trop occupée pour s’en soucier. 

L’homme la saisit par les bras et tenta de l’attirer vers lui. 

— Tu vas me le payer, haleta-t-il. 

Abby serra les dents et appuya plus fort. Une odeur fétide envahit l’atmosphère, une odeur de tissu brûlé. Et ce qui devait être de la chair grillée. 

Puis, au moment où elle pensait ne plus pouvoir en

supporter davantage, son agresseur poussa un cri étouffé. 

D’un mouvement désespéré, il parvint à se dégager. 

L’espace d’un instant, elle faillit se lancer à sa poursuite. 

Elle ne doutait pas une seconde que c’était un homme

mauvais capable de nuire à de nombreux innocents. Même

si elle était en mesure de se battre pour se protéger, elle ne pouvait pas poursuivre un homme en fuite pour l’achever. 

C’était bien au-delà de ses forces. 

Elle tomba à genoux et inspira profondément. 

— Tu peux venir, maintenant, Dante. Je sais que tu es là. 

Chapitre 19

Dante émergea de derrière son arbre, un sourire au coin des lèvres. Il connaissait ce ton grincheux : il signifiait qu’Abby était au courant de son entrevue imprévue avec le magicien noir et qu’elle était mécontente de lui. 

— Bien joué, mon amour. Ce crétin y réfléchira à deux

fois avant de s’en reprendre à toi, maintenant. 

Elle s’approcha de lui, les mains sur les hanches. 

— Pourquoi tu ne m’as pas aidée? 

— Tu avais besoin de mon aide ? 

Elle hésita brièvement. Son caractère indépendant lui

interdisait d’admettre qu’elle avait besoin de quiconque. 

Enfin, elle haussa les épaules. 

— Ça ne te ressemble pas vraiment de rester en retrait

pour me regarder me bastonner. 

Dante parut étonné par cette expression. 

— Bastonner? 

— Combattre les méchants ! 

Il la prit par les bras et l’attira contre lui pour humer son parfum chaud. Un parfum auquel se mêlait désormais

l’odeur de son propre sang. À cette pensée, il sentit une onde

de satisfaction virile le parcourir. 

— Tu semblais te débrouiller à merveille. 

Elle le foudroya du regard. 

— Bon, qu’est-ce qui se passe ? 

— Rien. 

— Je te sentais, derrière l’arbre, et je sais que tu mourais d’envie de tuer ce type. Qu’est-ce qui t’en a empêché ? 

— Il lissa une mèche de ses cheveux. 

— —Je voulais m’assurer que tu n’hésiterais pas à te battre. 

— Nom de Dieu! s’insurgea-t-elle, je suis en guerre

depuis deux jours entiers. Pourquoi est-ce que je me 

mettrais à hésiter maintenant ? 

— Tu as combattu des démons et des zombies, mais

pas des humains. Dans ton esprit, cela fait une différence, précisa-t-il. Je voulais savoir si tu pouvais surmonter ta crainte de faire du mal à autrui. 

— Ah…

— Elle rougit

— Il effleura ses lèvres d’une caresse. 

— Tu vas bien ? s’enquit-il. 

— Aussi bien que possible, répondit-elle avec un sourire

triste. 

— Pas de regrets? 

— Elle prit le temps de scruter la rue déserte. 

— En fait… non. C’est peut-être horrible de ma part, 

mais c’est bon de savoir que je n’ai pas cédé à la panique au moment crucial. 

— Il la serra plus fort contre lui. Il fallait qu’elle en fasse l’expérience elle-même pour découvrir l’ampleur de son

pouvoir. Mais pour lui cela avait été un enfer de rester là sans rien faire. 

— Il préférerait prendre un coup de pieu plutôt que de

revivre une telle expérience. 

— —Tu es une femme puissante, et ça me plaît, dit-il en

l’embrassant sur la tempe. C’est sexy. 

— Il y a quelque chose que tu ne trouves pas sexy ? 

— Qu’est-ce que tu veux, les vampires sont insatiables ! 

— Il la prit par les hanches quand elle le repoussa soudain, les mains sur son torse. 

— —Attends. 

— Pourquoi? 

— —Tu n’arriveras pas à détourner mon attention. 

— Il se mit à lui mordiller le lobe de l’oreille. 

— Cela pourrait être amusant…

— Elle réprima un frisson et recula, la mine grave, les bras croisés. 

— Non. Tu m’as menti. 

— Même si cela l’attristait, Dante dut reconnaître qu’Abby ne se laisserait pas infléchir. Elle brûlait du besoin de lui en faire baver. Quel dommage ! Toute menace immédiate

étant écartée, il connaissait des moyens plus agréables de passer le temps. 

— —Tu es un peu dure, protesta-t-il sans conviction. 

— Tu m’as dit que tu allais laisser une fausse piste et

traquer ce démon, dit-elle en martelant son torse d’un 

index rageur. Tu n’as pas précisé que tu comptais jouer à qui pisse le plus loin avec ce maudit magicien. 

— —Il va nous pourrir la vie jusqu’à ce que nous soyons

débarrassés de lui. J’en ai assez de toujours surveiller

mes arrières. 

— Tu as… ? 

— Non, répondit Dante d’un air dégoûté. 

— Il s’était préparé à l’affrontement, mais il n’avait pas prévu

que cet enfoiré allait utiliser ses pouvoirs pour lui 

échapper. 

— Ce lâche s’est enfui au lieu de se battre comme un

homme. 

— Abby continua à pointer son index sur lui. 

— Il ne s’est pas enfui tout de suite. Je sais que vous vous êtes battus. 

— Ce n’était pas une bagarre, ni même une échauffourée, 

répondit-il en tendant les bras. Regarde-moi ! Pas une

égratignure. 

— J’ai bu ton sang, reprit-elle, sceptique. Je sais qu’il y a eu un affrontement. 

— Il pinça les lèvres. 

— Disons que c’était un désaccord mineur. 

— Dante…

— Il la prit par le menton. 

— Abby, j’ai trouvé le magicien, nous avons échangé

quelques menaces. J’avais mis le grappin dessus mais, 

comme un imbécile, je l’ai laissé s’échapper. Rien de plus. 

— Tu as de la chance qu’il ait disparu. Je t’ai prévenu. 

Tu sais ce qui t’arrivera si tu es blessé. 

— Dante sourit en contemplant ses lèvres. Il en avait assez des reproches. Le temps était venu de passer à des activités plus intéressantes. 

— Devait-il la prendre dans ses bras et l’embrasser pour

apaiser sa colère ? Il eut soudain le tournis, ses canines s’allongèrent et ses mains formèrent griffes. Il avait senti la présence d’un vampire dans les environs et ne voulait

prendre aucun risque. 

— Comme sur un signal, Viper sortit de l’ombre, les bras

croisés. Même pour Dante, il était terriblement menaçant, avec sa carrure imposante, tout de noir vêtu, ses cheveux clairs tirés en arrière et noués par une lourde pince en 

argent. 

Un prédateur ancestral qui n’hésiterait pas à tuer. 

— Son sourire moqueur familier apparut au coin de

ses lèvres. 

— Vraiment, Dante, je pensais que tu serais dans les

sorcières jusqu’au cou, à l’heure qu’il est. Et voilà que tu joues avec ton nouveau jouet. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Dante, intrigué. 

— Je suivais la piste de ton magicien. 

— Trop tard, dit Dante en foudroyant du regard le

domaine sombre de Selena, Il a déjà fait son entrée en

grande pompe. 

— Et maintenant? 

— Il a fait sa sortie en grande pompe. Il a fait appel au Prince. 

— Viper haussa les épaules. 

— Ce n’est qu’une question de temps. 

— Il est vraiment pénible. 

— Comme tous les magiciens, non ? 

— J’ai réussi à le blesser, reprit Dante. Tu devrais pouvoir suivre la trace de son sang. 

— Le silence s’installa. Viper lança un regard de biais vers Abby, qui ne disait rien. 

— Tu n’es pas pressé de te débarrasser de moi, n’est-ce

pas, Dante ? 

— Bien sûr qu’il l’était. Il était suffisamment possessif pour ne pas apprécier la façon dont Viper observait la 

jeune femme. 

— J’ai ma propre piste à suivre. 

— Comme s’il sentait le malaise de Dante, Viper 

s’approcha d’Abby et lui effleura les cheveux d’une caresse. 

— Et d’autres petits jeux, n’est-ce pas ? 

— Viper s’immobilisa et se mit à renifler le cou de la jeune femme, avant de saisir son bras pour le lever. 

— Qu’est-ce que c’est que ça ? 

— Abby n’aimait pas qu’on la manipule de la sorte. Elle

tenta de se dégager de son emprise. 

— Hé ! Qu’est-ce que vous faites ? 

— Viper posa un regard perçant sur Dante. 

— Tu l’as revendiquée comme tienne ? Eh bien ! Toutes

mes félicitations ! 

— Remarquant enfin ce qui avait attiré l’attention sur elle, Abby observa les volutes rouges ouvragées tatouées sur la face interne de son avant-bras. 

— —Bordel de Dieu! Qu’est-ce que c’est que ça? 

— Viper émit un petit ricanement. 

— Elle n’est pas au courant? demanda-t-il. 

— Abby le foudroya du regard. 

— Dante? 

— Dante eut envie de nouer Viper autour d’un tronc 

d’arbre

en faisant de lui un joli petit nœud. 

— Je t’ai dit que, si tu prenais mon sang, nous serions

unis à jamais, rappela-t-il à la jeune femme. 

— Elle ne parut pas apaisée pour autant. 

— Tu ne m’as pas dit que j’allais ressembler à une motarde surgie de l’enfer. Cela va s’effacer ? 

— Non. 

— Qu’est-ce que cela signifie ? 

— Dante ouvrit la bouche, mais Viper fut plus rapide. 

— Que vous êtes marquée au fer rouge. Aucun autre

vampire ne peut vous posséder, désormais. 

— Dante ferma les yeux, prêt à encaisser la réaction 

d’Abby, qui prit une profonde inspiration. 

— Il n’y connaissait peut-être pas grand-chose aux femmes humaines, mais elles détestaient être considérées comme

des objets, des possessions. 

— Marquée ? Tu m’as marquée au fer rouge ? 

— Pour l’éternité, précisa Viper d’une voix suave. 

— Dante émit un grondement sourd. 

— Tu ne me rends pas service, là, Viper, maugréa-t-il. 

— Celui-ci afficha un air innocent. 

— Ah ! Tu voulais que je lui mente ? Il fallait me faire

signe ! 

— Va-t’en, rétorqua-t-il d’un ton menaçant. Va tuer

un magicien. 

— Viper afficha soudain une expression grave et posa une

main sur l’épaule de Dante. 

— Sois prudent. Le Prince fait appel à ses larbins. La ville grouille de démons. Et la plupart sont furieux. 

— Dante fit un signe de tête et regarda Viper s’éloigner 

dans la pénombre. Quand ils furent seuls, il risqua une 

approche et prit doucement la main d’Abby. 

— Cela ne te fera pas mal, promit-il en effleurant le

tatouage. 

— Le démon qui sommeillait en lui se mit à hurler de

triomphe en voyant ce symbole de propriété, mais il fut

assez avisé pour conserver une expression de compassion. 

— C’est… comme une alliance. Un gage de mon amour

pour toi. 

— Une alliance, on peut l’enlever. Moi, je suis marquée

à jamais. 

— Dante n’avait pas besoin d’avoir le sang d’Abby en lui

pour sentir la nervosité qui raidissait son corps. Il fronça les sourcils. 

— —Abby? Le problème, ce n’est pas cette marque, 

n’est-ce pas ? 

— Elle frémit et se força à croiser son regard. 

— Cela ne me semblait pas réel, jusqu’à maintenant. 

Ça fait peur…

— Moi, je te fais peur ? 

— Non, bien sûr que non. Mais je n’avais jamais songé

à passer ma vie avec quelqu’un. En voyant le couple que

formaient mes parents…

— Dante saisit enfin ce qui la rendait si nerveuse. Il la prit par les épaules et l’attira contre lui. 

— Pourvu que le père d’Abby grille en enfer…

— Nous ne sommes pas comme tes parents, murmura-

t-il. Jamais je ne pourrai te faire du mal. Jamais. 

— Elle posa la tête sur son torse. 

— Je ne sais pas comment on fait, pour être une

compagne. J’ai toujours été seule. 

— -— Et c’est ce que tu veux ? Être seule ? 

— Il ressentit le frisson qui la parcourut. 

— Non. Mais et si je te décevais ? 

— Dante l’embrassa sur le front. 

— Tu m’aimes ? 

— Oui, je t’aime. 

— C’est tout ce qui compte. 

— Elle s’écarta de lui, le visage blême, au clair de lune. 

— Et si cela ne suffisait pas ? demanda-t-elle. 

— Il la prit par la nuque. 

— Cette marque n’est pas une condamnation à perpétuité, 

Abby. Rien ne t’empêche de partir, si tu le souhaites. 

— Et toi ? insista-t-elle. Que signifie cette marque, à

tes yeux ? 

— Il hésita un instant, avant d’avouer la vérité. 

— Tu es ma compagne. Il n’y aura plus jamais personne

d’autre dans ma vie. 

— Ces douces paroles la prirent au dépourvu. Il sentit la tension s’atténuer et put lire de la tristesse dans son 

regard. 

— Je suis désolée. Je ne sais pas ce qui me prend, déclara-t-elle en enroulant les bras autour de sa propre taille. Je ne suis pas du genre hystérique, en général. 

— Dante savoura la chaleur qui s’insinuait en lui. 

Comment

et pourquoi avait-il laissé cette femme devenir une partie si essentielle de sa vie ? S’il lui arrivait le moindre mal, il n’y survivrait pas. 

— Je ne vois vraiment pas où est le problème, railla-t-il en enfouissant les doigts dans les cheveux d’Abby tandis

qu’un désir familier s’emparait de son corps. Ce n’est pas comme si tu hébergeais un esprit indésirable, ou si tu étais traquée par des démons, ou encore si tu avais failli être sacrifiée par un magicien noir…

— Elle rit malgré elle et se blottit contre lui. 

— Je crois que c’est le tatouage qui m’a un peu troublée. 

— Pas l’idée d’être ma compagne ? 

— Une lueur amusée bienvenue apparut dans le regard

d’Abby. 

— Ça dépend. 

— Ça dépend de quoi ? 

— Une compagne, ce n’est pas la même chose qu’une

épouse, si ? 

— Quelle importance ? demanda-t-il en haussant les

épaules. 

— Mais si, c’est important! Je n’ai pas l’intention de

passer le reste de mes jours à être une sorte de domestique gratuite. 

— Abby, sa domestique ? 

— Il ravala un rire incrédule. 

— Ne t’en fais pas, mon amour. Je ne suis pas très

exigeant, lui assura-t-il d’un air innocent. Quand tu auras fini d’astiquer les sols et de faire la lessive, tu me serviras du sang devant la télé. Ensuite, tu auras tout ton temps 

pour repriser mes chaussettes. 

— Elle lui décocha un coup de coude dans les côtes. 

— Repriser ? Je préfère aiguiser mes pieux ! 

— Avec un rire, il tapota le bout de son nez. 

— Cela fait des siècles que je me débrouille tout seul, 

mon amour. Et pour être vraiment franc, si je voulais une bonniche, j’aurais pu asservir n’importe quel humain. 

— Asservir ? 

— C’est un don que possèdent les vampires. 

— Tu m’as déjà asservie ? s’enquit-elle, intriguée. 

— Jamais, répondit-il en traçant le contour de ses lèvres du bout des doigts. 

— Pourquoi pas? 

— Parce que tu me plaisais, dit-il simplement. 

— Je te plaisais ? répéta-t-elle, abasourdie. 

— J’aimais ton innocence, ton honnêteté, ton refus de te

complaire dans le malheur malgré l’adversité et, bien sûr…

(Il lui adressa un sourire sensuel.) Ce corps superbe ne 

gâche rien. Je ne voulais pas que tu deviennes une 

courtisane stupide. C’est toi que je voulais. 

— Oh. (Elle prit une profonde inspiration.) Tu ne cesses

de me surprendre. 

— Comment ça? 

— Quand nous nous sommes rencontrés, je m’attendais

à ce que tu sois arrogant, dangereux et sexy. 

— Tout est vrai, sexy surtout. 

— Je ne m’attendais pas à ta gentillesse. 

— Dante l’observa, abasourdi. Sa gentillesse ? Jamais on 

ne l’avait taxé de gentillesse. Et pour cause…

— Jusqu’à ce que les sorcières le capturent, il était un

prédateur qui se jetait sur quiconque était assez stupide pour croiser son chemin. Mais même après avoir été 

soumis, il était un guerrier redoutable capable de tuer sans pitié. 

— Avec Abby, il avait découvert des émotions plus douces

dont il ne se serait jamais cru capable. 

— Avant toi, je ne l’étais pas. 

— Ils restèrent enlacés dans le noir, savourant le plaisir simple d’être ensemble. 

— Enfin, Abby s’écarta avec une grimace. 

— Tu veux repartir à la recherche des sorcières ? 

— Ce que je veux, c’est sentir ton corps nu et moite sous le mien, murmura-t-il. 

— Elle lui donna un coup de coude. 

— Je veux peut-être me retrouver nue et moite sur le tien. 

— Seigneur ! souffla Dante, dont le sexe durcit aussitôt. 

Tu cherches à me tuer ? 

— Je te croyais immortel. 

— Même les immortels ne peuvent pas supporter une

telle torture, dit-il en lui volant un baiser brûlant. Partons avant que j’oublie ce que je suis censé faire. 

— Distraite, Abby laissa Dante l’entraîner vers le manoir. 

Une partie d’elle-même lui intimait de rester sur ses 

gardes. Elle devait se préparer à tout, des zombies aux 

chiens de l’enfer, en passant par les magiciens qui 

risquaient de surgir des buissons. Bon sang, au point où 

elle en était, elle ne s’étonnerait même pas si un lutin 

apparaissait devant elle pour danser une gigue. 

— Cela dit, son instinct de survie ne pouvait rivaliser avec d’étranges tatouages qui brillaient d’un éclat écarlate au clair de lune. 

— Compagne… Nom de Dieu ! 

— Soudain, Dante s’arrêta à l’ombre du manoir. Il se 

tourna vers elle, un sourire satisfait sur les lèvres, ce qui était suspect. 

— —Arrête de te gratter, mon amour. Tu vas avoir la

peau irritée. 

— Il est bizarre, dit-elle en levant le bras. Comment

suis-je censée me montrer en public avec ça ? 

— Personne ne le remarquera, assura-t-il, encore plus

content de lui. 

— Elle agita le bras sous ses yeux. 

— Tu plaisantes ? On dirait que je me suis pintée à la

tequila et que je me suis retrouvée à Shanghai ! 

— Il n’est visible que des démons. 

— Ah, dit-elle en baissant le bras. C’est vrai ? 

— Absolument. 

— Alors pourquoi je le vois ? 

— Il la regarda droit dans les yeux. 

— Parce que tu es spéciale. 

— De façon ridicule, elle mit un moment à comprendre. 

— Génial. D’abord, mes yeux deviennent bleus, et

maintenant j’ai le bras rouge. Mon corps va subir d’autres transformations dont tu devrais m’avertir ? Je vais me

retrouver avec une corne ? La langue fourchue ? Des 

sabots aux pieds ? 

— Il haussa les épaules et la prit par le bras pour 

l’entraîner dans la maison, vers l’escalier de service. 

— Eh bien, il va effectivement te pousser une queue, 

mais une fois que tu te seras habituée à son frétillement, tu ne t’apercevras même plus qu’elle est là. 

— Elle lui tambourina le bras. 

— —Tu as de la chance d’être déjà mort. 

— —Et toi, tu es déjà une épouse autoritaire, rétorqua-t-il avec un sourire. 

— Elle pinça les lèvres. Seigneur, comme il était beau. Et intelligent, et fort, et tendre et… parfait. 

— Une vague de chaleur envahit la jeune femme, qui se

ressaisit vite pour penser à des questions plus immédiates. 

— Pourquoi on retourne à l’étage ? 

— —Nous ne pouvons pas laisser traîner les grimoires ici. 

C’est trop dangereux. 

— Sans blague. 

— Elle frémit en pensant à l’étrange magie qui s’était

emparée d’elle tandis qu’elle lisait ce sort. Elle n’avait aucune envie de réitérer l’expérience. 

— D’après toi, que faisait Selena de ces livres? 

— Il s’arrêta sur le palier pour se tourner vers la jeune femme. 

— Telle est la question, justement, dit-il. 

— Nous devrions peut-être faire le point sur ce que nous

savons. 

— Faire le point ? répéta-t-il avec l’esquisse d’un sourire. 

D’où tu sors  ça? New York, Police judiciaire? Les Experts? 

 Monk? 

— —Agatha Christie. 

— Ah…

— Ça pourrait être utile, dit-elle en s appuyant contre

le mur. (La fatigue commençait à se faire sentir, après ces journées frénétiques.) En tout cas, cela ne nous ferait pas de mal. 

— C’est vrai, reconnut-il. Par où on commence? 

— Abby n’en revenait pas. Elle était toujours étonnée de 

voir combien Dante était disposé à l’écouter. Personne 

n’avait jamais accordé autant d’importance à ses opinions. 

— Par Selena, je suppose, répondit-elle, hésitante. Tu as dit qu’elle avait un comportement bizarre avant… 

l’explosion. Personnellement, j’ai cru qu’elle était folle. 

— Les sourcils froncés, il fouilla ses souvenirs. 

— Elle était plus mystérieuse que d’habitude. Elle sortait du manoir sans moi, puis s’enfermait dans sa suite 

pendant des heures. 

— Tu crois qu’elle rendait visite aux sorcières ? 

— Oui. 

— Ce sont elles qui lui ont remis les grimoires ? 

— Je le pense. 

— Se mordant les lèvres, Abby tenta de trouver une logique dans tous ces événements étranges. 

— —Sur quel genre de sort pouvait-elle travailler ? Avaitelle peur de quelque chose ? 

— Il l’observa furtivement. 

— Sur le moment, je m’en moquais. J’avais des questions

plus… intrigantes à régler. 

— La vague de chaleur revint de plus belle. 

— Bon sang, elle ne devait pas se laisser distraire. 

— Et maintenant ? demanda-t-elle, la mine grave. 

— Il est possible que les sorcières aient croisé le magicien et ses disciples, répondit Dante. Si elles ont senti son 

pouvoir, 

elles ont peut-être pris des mesures pour se protéger. 

— C’est logique. (Elle hésita, consciente de la frustration qui le rongeait.) Tu ne crois pas que ce soit la réponse, n’est-ce pas ? reprit-elle. 

— Il la dévisagea longuement. 

— Te donner mon sang était dangereux. 

— Dis-moi ce qui te tourmente. 

— Si elles se souciaient du magicien, dit-il, agité, elles n’auraient pas ressenti le besoin de me le cacher. Au 

contraire, 

on m’aurait chargé de gérer cette menace. 

— Et? 

— Et le sort que tu récitais était manifestement destiné

à nuire aux démons, et non pas aux humains. 

— Elle posa une main sur le bras de Dante. Elle lui avait parlé du démon féminin qui l’avait agressée, mais elle avait oublié de lui avouer la douleur tenace qui l’avait 

transpercée quelques instants avant que le sort soit 

interrompu. 

— Peut-être pas. 

— Que veux-tu dire ? 

— Au beau milieu du sort, j’ai ressenti… une douleur. 

— Il fronça les sourcils et lui caressa le visage comme pour s’assurer qu’elle n’était pas blessée. 

— Quel genre de douleur ? 

— Elle grimaça. 

— Comme si on m’enfonçait un tisonnier brûlant dans

le corps. 

— Le Phénix? 

— Elle fouilla sa mémoire, mais haussa les épaules. 

— Je ne sais pas. J’ai ressenti cette douleur, puis le démon m’a frappée par-derrière avant de disparaître. 

— La frustration de Dante était montée d’un cran. Il se mit à faire les cent pas sur le palier. 

— Tout ça n’a pas de sens. 

— Après les événements de c.es derniers jours, il faut que tu t’expliques mieux que ça, dit-elle, désabusée. 

— Nous ne savons toujours pas ce que les sorcières

mijotaient, qui a tué Selena ou ce que ce maudit magicien a à voir là-dedans. 

— Tu es en train de dire qu’on ne sait rien. 

— Son grognement lui donna la chair de poule. 

— Il existe un lien, répondit-il. Il suffit de le trouver. 

— Il la prit par la main et l’entraîna dans le couloir. 

— Il faut à tout prix retrouver ces foutues sorcières, 

conclut-il. 

Chapitre 20

Ils se déplacèrent rapidement dans la maison plongée dans la pénombre, ne s’arrêtant que lorsqu’ils eurent 

atteint le couloir où Selena dissimulait son coffre-fort. 

— Dante était concentré sur les odeurs qui flottaient dans l’air quand, soudain, Abby se figea. En se retournant, il la vit scruter les ombres, mal à l’aise. 

— Tu es sûr que le magicien est parti ? demanda-t-elle. 

— Il n’y a qu’un moyen de le savoir, murmura-t-il à son

oreille. À toi l’honneur…

— Très drôle, dit-elle en levant les yeux au ciel. 

— Si le magicien était proche, nous l’entendrions

implorer pitié, assura-t-il. Viper n’est pas du genre à se tourner les pouces quand il est en chasse. 

— Elle posa sur lui un regard entendu. 

— Dans ce cas, qu’est-ce qui te tourmente ? demanda-t-

elle. 

— Dante grimaça. Il lui faudrait encore un peu de temps

pour s’accoutumer à cette fusion de leurs âmes. 

— Je ressens quelque chose de bizarre. 

— Ce n’est pas moi, n’est-ce pas ? 

— Non, répondit-il avec un rictus. 

— Alors la démone ? 

— Non. C’est une odeur humaine, quoique masquée. 

— Abby scruta le couloir et se crispa avant de foudroyer

— Dante du regard. 


— C’est quoi, toutes ces traces de brûlure, sur le mur ? 

— La maison a explosé, mon amour, répondit-il, 

désinvolte. C’est normal qu’il y ait des traces de brûlure. 

— —Elles n’étaient pas là la dernière fois, insista Abby, les mains sur les hanches. C’est le magicien qui a fait ça 

pendant votre bagarre, n’est-ce pas ? 

— Abby, le magicien n’est plus notre problème. Viper

va se charger de lui. 

— Le problème, c’est que tu as affirmé qu’il s’agissait

d’un désaccord mineur. 

— Il n’y a pas eu mort d’homme, insista-t-il d’un ton posé. 

— Il examina les dégâts en s’attardant sur le tapis brûlé, puis il crispa la mâchoire. 

— Nom de Dieu…

— Quoi? 

— Les grimoires ont disparu. 

— C’est le magicien qui les a dérobés ? 

— Dante secoua la tête. Le magicien n’avait pas du tout

semblé s’intéresser à ces ouvrages. 

— C’est probablement la démone qui est revenue les

chercher, en compagnie d’une sorcière. 

— Elles sont venues ici et nous les avons manquées ? 

— Dante réfléchit longuement. Bon sang, il détestait cette

— sensation d’impuissance, d’autant plus qu’il mettait la vie d’Abby en danger. 

— Elles ont pris un risque inconsidéré, grommela-t-il. 

Elles devaient savoir que le magicien noir était proche. 

— Il faut croire qu’elles y tenaient, à ces livres. 

— En effet. 

— Abby lui saisit brusquement le bras. 

— Oh…

— Quoi? 

— Tu crois qu’elles convoitaient les livres au point

de tuer ? 

— Dante haussa les épaules. 

— Les sorcières n’hésiteraient pas à tuer si quelqu’un se dressait sur leur chemin. Elles sont sans pitié. 

— Même Selena? 

— Selena? 

— Elles voulaient peut-être les livres et elle n’était pas disposée à les leur remettre…

— Le souvenir de la réserve de Selena lui revint en 

mémoire. Elle était en tout cas assez arrogante pour se 

lancer dans une magie que les sorcières lui interdisaient. 

Ou même pour rechercher des pouvoirs qui lui 

procureraient le contrôle sur le convent de sorcières. 

— Mais alors même qu’il réfléchissait à la possibilité d’une bataille entre les sorcières et Selena, Dante secoua la tête. 

— Non, reprit-il. Selena était le Calice. Jamais elles ne mettraient le Phénix en danger. Protéger l’esprit est 

l’objectif ultime de leur vie. 

— Abby fit une moue. 

— Oh, c’était juste une idée, comme ça. 

— Une idée très intelligente. 

— Tu te montres condescendant, là? demanda-t-elle, la

mine soucieuse. 

— Pourquoi ferais-je une chose pareille ? répondit-il, 

curieux. 

— Je sais que je n’ai rien d’un génie, mais je ne suis pas débile, non plus. 

— Dante l’observa d’un air abasourdi. Par les feux de 

l’enfer, cette femme était décidément intrigante. 

— Bien sûr que tu n’es pas débile ! J’ai toujours trouvé

surprenant qu’une femme aussi intelligente que toi se

contente d’un emploi de larbin chez quelqu’un comme 

Selena alors que tu pouvais faire bien mieux. 

— Le regard d’Abby s’assombrit, comme si elle était

soulagée, presque. 

— C’était un gagne-pain. Crois-moi, ce n’est pas le pire

boulot que j’aie eu. 

— Il la prit par la main et l’entraîna dans le couloir, vers l’escalier de service. La piste de la démone s’atténuait, et il n’avait aucune intention de la perdre. 

— Pour l’heure, c’était leur unique chance de retrouver

les sorcières. 

— Tu pourrais faire un tas de choses, dans la vie. Être

tout ce que tu veux, dit-il avec douceur. 

— Elle émit un petit rire triste, en s’efforçant de rester à la hauteur de ses longues enjambées. 

— Comment ? Mon père et mes frères m’ont abandonnée

alors que je n’étais encore qu’une enfant. Et ma mère 

passait son temps affalée sur le canapé, à picoler. Elle a fini par mourir quand j’avais dix-sept ans. (Dante la sentit frémir en évoquant ces souvenirs douloureux.) J’ai arrêté mes études et j’ai pris un emploi pour ne pas me retrouver dans un foyer. J’ai de la chance de ne pas avoir fini sur le trottoir. 

D’un mouvement souple, il la souleva de terre et la serra contre lui. Le caractère emporté et fougueux de la jeune

femme avait tendance à lui faire oublier qu’elle manquait d’endurance, comme tous les humains, même avec le 

pouvoir que lui procurait le Phénix. Et elle était bien trop têtue pour admettre qu’elle avait besoin de repos. 

— Le fait qu’elle ne proteste pas en le voyant prendre les choses en main indiquait à quel point elle était épuisée. 

— Il gravit les marches d’un bond, puis il scruta le visage bien trop blême d’Abby. 

— Jamais tu ne te serais retrouvée à faire le trottoir. Tu as trop de courage, trop de force pour céder à un tel destin. 

— Il faut plus que du courage pour survivre, répliqua-

t-elle, les traits durs. 

— En un clin d’œil, il sortit de la maison et parcourut d’un pas vif une allée, derrière la bâtisse. 

— Tu n’as plus rien à craindre. Je serai toujours là

pour toi. 

— Rien à craindre ? J’ai arrêté mes études quand j’étais au lycée et je n’ai pas de quoi payer mon loyer. Et je suis 

censée sauver le monde ! Il y a de quoi avoir peur, non ? 

— Le monde se trouve entre de bonnes mains. 

— Elle posa la tête sur son épaule en riant amèrement. 

— Tu es complètement fou ! 

— En quittant la propriété, il ralentit le pas et jeta un coup d’œil à Abby. Même épuisée, décoiffée et couverte

de poussière, elle demeurait la plus belle femme qu’il ait jamais vue. 

— Que ferais-tu, si tout était possible? 

— Je voyagerais, répondit-elle sans l’ombre d’une

hésitation. 

— Où ça? 

— N’importe où. Partout. 

— Il s’arrêta au bord de la route et renifla l’air ambiant jusqu’à capter l’odeur de la démone qui quittait la ville. 

— C’est très ambitieux. 

— Elle se blottit contre lui, éveillant un désir lancinant dans

de nombreuses parties du corps de Dante. 

— Quand j’étais petite et que mon père rentrait à la

maison complètement saoul et enragé, je me cachais sous

mon lit avec un vieux globe terrestre qu’une institutrice m’avait donné, murmura-t-elle. Je fermais les yeux et je

désignais un endroit, puis je m’imaginais à bord d’un

bateau. Dans ma tête, j’ai fait le tour du monde. 

— Une douleur fulgurante transperça Dante. Cette femme

avait été trahie par ceux qui auraient dû la protéger et 

l’aimer. 

Elle avait affronté des monstres sous son propre toit, avant d’être lâchée dans le monde sans personne à ses côtés. 

— Mais tout ça, c’était terminé, désormais. 

— Elle lui appartenait. 

— Il allait consacrer sa vie, et même sa mort si besoin, à veiller à ce que nul ne lui fasse le moindre mal. Plus jamais elle n’aurait peur ou ne se sentirait seule. 

— Un jour, tu voyageras, je te le promets. 

— Elle enroula les bras autour de son cou, comme si elle

sentait sa sombre détermination à faire le nécessaire pour assurer sa sécurité. 

— Nous partirons ensemble. Après tout, tu me dois une

lune de miel. 

— Une lune de miel. Ça me plaît. 

— Sans réfléchir, il déploya ses sens pour lui caresser

le visage. 

— Abasourdie, elle écarquilla les yeux. 

— Qu’est-ce que tu viens de faire, là? 

— Tu veux dire, ça ? demanda-t-il. 

— Ses lèvres frémirent lorsqu’il lui caressa le sein avec une main psychique. 

— Je sens que tu me touches. Comment est-ce possible ? 

— Tu es ma compagne. 

— Mais…

— Elle retint son souffle lorsqu’il se mit à titiller son téton durci. 

— Arrête! 

— Tu n’aimes pas ? 

— Je peux t’en faire autant ? 

— Seulement si je bois ton sang. 

— Ce n’est pas juste, protesta-t-elle en faisant la moue. 

— Il rit et déposa un baiser sur ses lèvres. 

— La vie est injuste, mon amour. 

— A qui le dis-tu…, grommela Abby en scrutant les

alentours. Nous suivons la trace de la démone ? 

— Pour l’instant, oui. 

— Elle le dévisagea, les sourcils froncés. 

— Tu es inquiet. 

— Il renifla encore. L’odeur troublante du sang s’était

intensifiée. Le sol empestait le sang, désormais. 

— La Shalott est blessée. 

— Viper? s’enquit Abby. 

— Il est sur la piste du magicien. 

— Les sorcières ? demanda la jeune femme, le souffle

court. 

— Elles l’ont peut-être punie. 

— Pourquoi? 

— —Tu lui as filé entre les griffes. 

— Il la déposa doucement à terre. La sensation d’un 

danger imminent lui donnait la chair de poule, mais il ne parvenait pas encore à identifier l’origine de ce malaise. 

Cependant, il voulait être en mesure de frapper vite. 

— Abby devait sentir qu’il était en alerte, car elle 

s’approcha de lui. 

— —Tu crois qu’on l’a envoyée me chercher ? 

— C’est possible. 

— —Alors pourquoi ne l’a-t-elle pas fait ? 

— Dante haussa les épaules ; pour le moment il ne pouvait qu’émettre des hypothèses. 

— Si elle se trouve sous l’emprise des sorcières, ce n’est pas par choix. Les Shalotts sont des créatures 

farouchement indépendantes. Elle lutte certainement 

contre leurs ordres à la moindre occasion. 

— Comme toi. 

— En effet, répondit-il avec un sourire empreint d’ironie. 

— Après un court silence, Abby vint se poster devant lui. 

— Nous devons la sauver. 

— Une démone? demanda-t-il, étonné. 

— Elle aurait pu nous tuer tous les deux, ou au moins

m’enlever pendant que tu étais inconscient, je crois que 

nous lui devons une fière chandelle. 

— Il passa une main dans les boucles dorées de la jeune

femme. 

— Si c’est possible, nous la libérerons. Mais d’abord, il faut la retrouver. 

— Viper laissa l’homme s’écrouler à terre et se nettoya les canines d’un coup de langue. Il n’appréciait pas 

particulièrement les apprentis magiciens, mais ce garde 

devait être éliminé et il détestait gaspiller un sang 

parfaitement comestible. 

— Un sourire apparut sur les lèvres de Viper. L’homme

n’avait pas vraiment été un garde très efficace. En dépit du petit médaillon qui faisait de lui un disciple du Prince, il n’avait pas été de taille à lutter contre Viper. La bataille n’avait fait qu’ouvrir l’appétit de ce dernier. 

— D’un geste de la main, la vampire fit appel à ses 

pouvoirs pour enterrer le corps inerte dans le sol. Le sang frais qui coulait dans ses veines intensifiait ses forces et agitait le sombre prédateur qui était en lui. Il était en chasse, et il tuerait quiconque se dresserait sur son 

chemin. 

— Se faufilant dans le cimetière, il entra dans la vaste 

crypte et trouva aisément l’entrée des souterrains. Il 

s’arrêta pour renifler l’air ambiant. 

— Il percevait des humains, et une poignée de démons

subalternes disposés à servir les mortels en échange de 

leur protection. Rien qui puisse représenter le moindre 

danger pour lui. 

— Rien de plus que le magicien. 

— Se fondant dans les ombres, il descendit lentement les

marches. Viper était toujours sûr de lui, mais il n’était pas stupide. Un vampire ne pouvaiit vivre pendant des siècles, comme lui, en se précipitant vers le danger. 

— Si le magicien puisait dans le pouvoir du seigneur 

sombre, il constituerait un ennemi redoutable. Pour avoir le dessus, Viper devrait faire preuve d’astuce, mais aussi de compétence. 

— Une façon parfaite de passer la soirée, reconnut-il avec un sourire froid. 

— En chemin, il croisa deux autres gardes du sanctuaire

intérieur, qu’il tua avec efficacité, en silence, avant de poursuivre sa route d’un pas assuré. Les rares démons

qu’il percevait furent assez avisés pour s’enfuir avant de le rencontrer. 

— A une allure vertigineuse, il gagna l’entrée de la salle inférieure, puis il s’arrêta pour examiner avec soin la pièce. 

— Elle était vaste mais nue, avec un grand feu en son 

centre, sur le sol de pierre. Devant le feu, un homme 

élancé était agenouillé, en pleine prière. Le magicien. Il tenait un fouet en cuir et se flagellait le dos en rythme. 

— Viper esquissa un rictus de dédain. 

— Il avait rencontré bien des humains qui avaient 

volontiers vendu leur âme au seigneur sombre, en échange 

de pouvoir, d’immortalité, ou pour l’amour du mal. Ils 

devenaient des serviteurs volontaires prêts à tout sacrifier pour satisfaire leur maître cruel. 

— Même leur propre personne. 

— Des créatures pathétiques…

— Mais dangereuses, se rappela-t-il. 

— Très dangereuses. 

— Malgré la distance, il perçut aisément la force ancestrale qui emplissait la salle. Le magicien était manifestement un favori du Prince et il était autorisé à faire largement appel à son pouvoir. 

— Il n’était guère étonnant qu’il ait donné tant de fil à retordre à Dante. 

— Étirant ses canines, Viper plia les doigts et se tapit dans l’ombre de la pièce. 

— Fee Fie Foe Fum, je renfile le sang d’un… Non, pas

un Anglais. (Il s’interrompit, prit une profonde inspiration, puis frémit.) Un Saxon. Dommage. Le dernier Saxon que

j’ai dévoré m’a rendu malade pendant des jours. Sale bête. 

— Le magicien se releva et saisit le médaillon qu’il portait autour du cou, puis il balaya la pièce du regard en quête d’un intrus. 

— Ses efforts furent vains. Viper n’était pas visible tant qu’il ne voulait pas être vu. 

— Cooper! Johnson! lança l’homme d’une voix

grinçante, appelant ses gardes. 

— Au moins, il était assez raisonnable pour avoir peur. 

— Breckett ! 

— Mort, mort et mort, je le crains, ronronna Viper. 

— L’homme émit un grognement et recula vers les 

flammes. 

— Montre-toi, vampire ! 

— Plus tard, peut-être, si tu es très sage. 

— Lâche ! 

— Viper se mit à rire en se faufilant dans les ombres. 

— Je suis intrigué. Pourquoi un magicien tout-puissant

se cacherait-il dans ces grottes sombres à se fouetter 

jusqu’au sang ? Aurais-tu le goût de l’autoflagellation ? (Il marqua une pause, le temps pout lui de déchiffrer les 

sombres pensées tourmentées que le magicien ne pouvait 

dissimuler.) Non, reprit-il, tu préfères infliger des 

souffrances aux autres. Ce doit être une forme d’expiation envers le Prince. 

— Je n’ai rien à faire avec toi. Va-t’en, maintenant, et je n’essaierai pas de te retenir. 

— Mais moi, j’ai à faire avec toi. 

— Tu penses me défier? 

— Non. Je pense te tuer. 

— Imbécile, grogna le magicien. Tu brûleras sur l’autel

du Prince. 

— En fait, c’est toi qui vas brûler, mais avant, nous devons discuter un instant. Assieds-toi. 

— Levant une main, Viper s’avança et obligea le magicien à s’agenouiller par la force de sa pensée. Il ne pourrait 

retenir l’homme très longtemps, mais il voulait obtenir 

une réponse à ses questions avant de prendre plaisir à le tuer. 

— Tu vas me dire ce que tu sais sur les sorcières. 

Chapitre 21

En s’approchant de Dante, Abby fut parcourue d’un

frisson. 

— Cela arrivait de plus en plus souvent, ces derniers 

temps. 

— Les frissons et la proximité de Dante. 

— Ainsi qu’errer dans le noir à se demander ce qu’était

devenue sa vie. 

— Une semaine auparavant, à cette heure-ci elle se serait déjà trouvée dans son appartement exigu, au fond de son 

lit étroit. 

— Elle aurait tout ignoré de ce mal qui sévissait dans la nuit et elle n’aurait pas redouté d’être brûlée en sacrifice pour quelque affreuse divinité. 

— Elle leva les yeux vers le profil parfait mais tendu du vampire qui se tenait à ses côtés. 

— Son cœur s’emballa. Elle aurait été au chaud dans son

lit, mais seule. Et triste à mourir. 

— Quoi qu’il ait pu se passer, quels qu’aient été les 

monstres

et démons qui avaient croisé sa route, elle ne pouvait avoir de regrets quant aux événements qui l’avaient amenée 

jusque-là. La présence de Dante près d’elle n’avait pas de prix. 

— Tandis qu’elle ruminait ces pensées, Dante s’agitait sans cesse. Elle sentit une vague de frustration le balayer. 

— Elle posa une main sur son bras. 

— Qu’est-ce que tu ressens ? s’enquit-elle. 

— La démone est proche. 

— Comment cela ? 

— Abby, je ne suis pas un GPS, répondit-il avec un

sourire teinté d’ironie. Tout ce que je peux dire, c’est 

qu’elle n’est pas loin. 

— Alors les sorcières ne sont pas loin non plus. 

— En effet. 

— Abby ressentit une légère nausée, comme chaque fois

qu’elle pensait aux femmes qu’elle avait vues en rêve. 

— Des femmes qui tiendraient sa vie, ainsi que celle de

Dante, entre leurs mains. 

— On commence à fouiller des maisons ? 

— Dante inclina la tête et renifla. Elle se demanda ce qu’il pouvait bien sentir. Il secoua vivement la tête. 

— Je ne veux pas me lancer à l’aveuglette. Je préfère avoir une idée de ce qui nous attend. 

— Je pourrais…

— Non. 

— Son ton dur intrigua Abby. Elle n’avait pas 

particulièrement envie de déambuler dans le noir toute 

seule. Elle se serait même plutôt planté une fourchette 

dans l’œil. Mais elle avait du mal à accepter les ordres. Elle avait toujours été ainsi et le serait toujours. 

— Je ne vais pas rester dans le noir toute la nuit, déclara-telle d’un ton décidé. Je suis fatiguée, j’ai faim et je 

commence à en avoir assez. 

— Je dirais même que tu es déjà passablement énervée, 

répondit-il, amusé. 

— Dante…

— Il la prit par les épaules. 

— Il existe plusieurs façons de retrouver les sorcières. 

— Lesquelles? 

— Il l’entraîna de la ruelle paisible vers l’avenue plus 

animée, une rue plus loin. 

— Fais-moi confiance. 

— Elle leva les yeux au ciel en entendant cette phrase

désormais familière. 

— Tu pourrais au moins me dire où nous allons. 

— —Tu verras bien. 

— Il tourna au coin d’une rue, puis ils passèrent devant

d’élégants restaurants avec des auvents discrets et des

boutiques fermées qui n’indiquaient même pas le prix de

leurs articles en vitrine. 

— Le genre de quartier où les femmes comme elle se 

faisaient suivre par les agents de sécurité. 

— La mine boudeuse, elle se laissa entraîner vers un café qui grouillait d’étudiants et de cadres. 

— Je commence à me poser des questions sur cette union. 

— Vraiment, mon amour, tu devrais croire davantage

en moi. 

— C’est le cas. Cela dit…

— Quoi? 

— Abby s’arrêta soudain pour le regarder droit dans les 

yeux. 

— J’ai peur, avoua-t-elle de but en blanc. 

— Il l’attira vers lui et effleura son front d’un baiser. 

— Il ne t’arrivera aucun mal. Je ne le permettrai pas. C’est promis. 

— Mais, et toi? 

— Je m’aime aussi beaucoup et j’ai l’intention d’être très prudent. 

— Elle s’écarta, la mine soucieuse. 

— Nous ne savons pas ce que les sorcières vont faire. 

— Elles trouveront un nouveau Calice et tu seras libérée

du Phénix. 

— Et toi, tu deviendras le gardien d’une autre femme. 

— Il se détendit. 

— Ah… Tu es jalouse. 

— Un peu, sans doute. 

— Il la prit par le menton. 

— Tu es ma compagne. Même si je voulais être avec une

autre femme, je ne le pourrais pas. 

— Mais je serai de nouveau mortelle. 

— Nous penserons à ces problèmes le moment venu. 

Pour l’heure, nous devons trouver le moyen de te libérer 

du Phénix. D’ici là, tu restes en danger. 

— Dante laissa ses lèvres s’attarder sur son front quelques instants de plus, puis il l’entraîna de plus belle dans la rue. 

Il s’arrêta devant la grande vitrine du café. 

— Cela devrait convenir. 

— Elle observa les clients, qui étaient tous plus minces, plus riches et plus beaux qu’elle. 

— Quel est cet endroit ? 

— Un café. 

— Je le vois bien ! Mais qu’est-ce qu’on fait là ? 

— Nous sommes venus pour ça. 

— Il désigna une zone au-dessus de la vitrine. L’espace 

d’un instant, Abby ne vit que les briques rouges du 

bâtiment. Puis les nuages se dissipèrent, et elle put 

déchiffrer les étranges hiéroglyphes qui luisaient au clair de lune. 

— Des graffitis? 

— C’est un symbole indiquant que le patron est… non

humain. 

— Il pointa ensuite le doigt vers la vitrine, où un homme élancé circulait entre les tables. Abby écarquilla les yeux. 

Ouah! 

— Jamais elle n’avait vu un tel être. Fort, musclé, une 

carrure à faire pâlir d’envie un lutteur professionnel. Il portait une chemise verte, ample, ornée de sequins, et un pantalon à motif léopard si moulant qu’il semblait peint 

sur son corps. Plus voyants encore, ses longs cheveux roux qui tombaient dans son dos comme une rivière de feu. 

Il était un papillon exotique qui dégageait une sensualité presque palpable. 

— Laisse-moi deviner. C’est E.T. ? souffla Abby. 

— Un sidhe, répondit Dante en faisant la moue. 

— Ce n’était pas la première idée qui lui serait venue à

l’esprit. Ni même la centième. 

— Il n’est pas un peu grand, pour un sidhe? demanda-

t-elle en fronçant les sourcils. 

— La créature disparut un instant de son champ de vision

et, sans crier gare, réapparut juste devant la jeune femme. 

— Je ne suis pas qu’un sidhe, je suis un prince parmi

les sidhes, corrigea-t-il d’une voix chaude, en s’inclinant avec emphase. Troy, pour vous servir, et sachez, petite 

fleur, que plus c’est grand, mieux c’est. (Il passa une main sur son ventre et la posa sur son entrejambe avec un 

sourire charmeur.) Naturellement, rien ne vous oblige à 

me croire sur parole. Je suis disposé à vous exposer la 

marchandise, si vous le souhaitez. J’ai une chambre 

adorable, à l’étage, où vous pourrez juger de la qualité en privé. 

— Ce ne sera pas nécessaire, intervint Dante d’un ton

aussi chaleureux qu’une boule de neige au pôle nord. 

— Le sidhe se retourna et toisa Dante d’un air 

approbateur. De toute évidence, il avait des goûts très 

variés. 

— Tiens, tiens, bonjouuuur! De la viande préindustrielle, tout ce que j’aime ! 

— On peut parler? 

— Le sidhe s’approcha en s’humectant les lèvres. 

— Je verrais bien une activité plus agréable…

— Dante ne sourcilla pas. 

— C’est important, dit-il. 

— Miam…

— Le sidhe glissa une main sur le bras de Dante et se 

pencha pour le renifler. Soudain, la créature se figea et recula, l’air offensé. 

— Vous êtes unis ! Allez-vous-en ! 

— Abby était tiraillée entre incrédulité et amusement. Ce n’était pas un sidhe espiègle en train de sautiller dans le jardin ou de jouer des sales tours aux imprudents. Troy, 

prince des sidhes, avait néanmoins quelque chose de

fascinant et de bizarre. 

— Dante, lui, n’était pas du tout amusé. Il était tout

bonnement agacé. 

— Cela ne prendra que quelques instants, insista Dante

en ôtant sa montre de son poignet. 

— Il fit scintiller l’or à la lueur du réverbère. 

— Le nez du sidhe s’agita tandis qu’il se penchait pour

examiner l’objet de choix. 

— Enfin, il se redressa et désigna la ruelle de sa grande main. 

— Passez par-derrière. Il y a une porte qui mène aux

chambres privées. 

— Il disparut aussi vite qu’il était venu, mais Abby n’eut pas la possibilité d’apprécier ce tour de passe-passe 

étonnant, car Dante la prit par la main pour l’entraîner 

vers l’arrière

du bâtiment. 

— Des sidhes ? demanda-t-elle. 

— Dante émit un grommellement de dégoût. 

— Ce sont des créatures frivoles et peu fiables qui se

vautrent dans les plaisirs de la chair et, bien sûr, sèment le trouble. 

— Et celui-ci dirige un café ? 

— Les sidhes peuvent passer pour des humains, quand

ils le veulent, et ils sont très doués pour les affaires. 

— Et nous sommes venus ici parce que…

— Tous les démons des alentours se réuniront ici pour

échanger des informations. 

— Abby frémit. Seigneur, les démons avaient infiltré les

quartiers chics ? Et puis quoi, encore ? Bientôt, ce serait la Maison Blanche ! 

— Oh non, n’y pense même pas, Abby, se dit-elle 

sévèrement. 

— Dante, crois-tu qu’il soit vraiment sage de passer plus de temps avec des démons alors qu’ils me considèrent 

comme une sorte de Saint-Graal ? 

— Il n’y a pas d’autres démons à l’intérieur, lui assura-t-il. 

Je veux simplement parler à ce sidhe. Il doit connaître 

toutes les rumeurs du moment. 

— Tu es en train de me dire que les démons viennent

discuter ici en buvant un café ? 

— C’est une façon de voir les choses. S’il y a des sorcières dans le coin, ils doivent les surveiller. 

— Il ouvrit la porte et balaya la salle du regard avant de lui faire franchir le seuil et de refermer la porte. 

— D’un geste, il fit augmenter l’intensité des lumières, 

jusqu’alors tamisées. Abby retint son souffle. 

— Ouah, s’exclama-t-elle en balayant la salle du regard. 

— Jamais elle n’avait vu autant de velours rouge et de 

laque

— dans un seul lieu. 

— De toute évidence, les démons avaient le goût de 

l’opulence et du luxe. 

— Dante lui effleura le bras et la mit en garde d’un 

froncement de sourcils. 

— Ne touche à rien, lui dit-il. 

— Pourquoi ? 

— Les sidhes ont tendance à avoir des objets ensorcelés. 

Au moindre contact, tu te retrouverais contrainte de 

revenir sans cesse dans ce café. 

— Pas étonnant qu’ils soient aussi efficaces en affaires, répondit-elle avec une moue. 

— C’est un avantage. 

— Presque aussitôt, Troy réapparut en se déhanchant et

tendit la main d’un geste impérieux. 

— Dante déposa sa montre dans sa paume. Le sidhe

l’examina d’un œil expert. 

— Voyons… De l’or… véritable. Des diamants… 

authentiques. Un petit défaut sur la pierre. 

— Il pinça les lèvres et glissa la montre dans la poche de sa chemise. 

— —Je vous accorde une demi-heure, reprit-il. Asseyez-

vous donc… Je vous offre un café ? 

— Dante crispa les doigts sur le bras de la jeune femme et secoua la tête. 

— Non merci. Ce ne sera pas long. 

— Troy rejeta en arrière sa crinière flamboyante. 

— Que puis-je faire pour vous ? 

— Nous cherchons les sorcières. 

— Le regard d’émeraude du sidhe se posa sur Abby. 

— Ah… Vous souhaitez une potion, ou un sort ? J’ai un

ami qui ne vous décevra pas, je vous le garantis. 

— Ces sorcières vivent en convent, expliqua Dante. 

Elles ne trempent pas dans le trafic de potions. Elles ont du pouvoir, un pouvoir immense. 

— Les traits trop délicats de Troy affichèrent une 

expression

de dégoût. 

— Ah… Ces sorcières-là…

— Dante s’avança. 

— Tu sais quelque chose sur elles ? 

— Elles sont arrivées il y a quelques jours. Depuis, les

prix de l’immobilier ont grimpé en flèche. 

— De l’immobilier? répéta Abby, intriguée. 

— Les démons sont mal à l’aise. Ces sorcières sont

différentes des autres. Elles ne vénèrent pas la beauté et la gloire de mère Nature. Elles tiennent leur pouvoir des sacrifices de sang. Des Sespi ont déjà commencé à 

disparaître. 

— Des sacrifices de sang ? Abby se mordit la lèvre. Voilà qui ne présageait rien de bon. 

— En fait, elle était de plus en plus persuadée que traquer ces sorcières était une très mauvaise idée. 

— Dante ne sembla pas choqué par cette révélation. Son

visage d’albâtre semblait sculpté dans le marbre. 

— Que sais-tu d’elles ? demanda-t-il. 

— Elles vivent dans cette immense horreur victorienne, 

au bout d’Iris Avenue. 

— Combien ? 

— Dix. 

— La maison est surveillée ? 

— Le sidhe grimaça. 

— Bien gardée, répondit-il. Elles ont une Shalott

apprivoisée qui protège le parc. 

— Ouais, nous nous sommes rencontrées, marmonna

Abby. 

— Des sorts de protection ? demanda Dante. 

— Pas à ma connaissance. 

— Elles doivent ménager leurs forces. 

— Troy s’avança, un sourire aux lèvres, une lueur 

malicieuse

dans les yeux, tandis qu’il effleurait les cheveux de Dante. 

— J’espère que tu envisages d’en faire ton dîner, car elles commencent sérieusement à nuire au commerce. 

— Pour l’heure, je veux juste leur parler, répondit Dante avec un sourire froid. 

— Dommage. 

— Le sidhe soupira avec emphase et s’approcha d’Abby

pour caresser ses cheveux comme il l’avait fait avec Dante. 

— Lentement, il se pencha vers elle pour lui renifler le cou. 

Abby s’efforça de demeurer immobile. Le prince des sidhes semblait inoffensif, mais il était assez énorme pour 

l’écraser d’une seule main. 

— Quelle est cette odeur ? Il y a quelque chose en vous…

— C’est tout ce qu’il nous fallait, dit Dante en s’inter-

posant entre eux d’un mouvement souple, l’air menaçant. 

Merci de nous avoir consacré un peu de ton temps. 

— Les yeux d’émeraude parurent intrigués, puis le sidhe

esquissa un sourire sardonique en s’inclinant avec grâce. 

— Tout le plaisir a été pour moi, dit-il en regardant

par-dessus l’épaule de Dante pour adresser un sourire 

entendu à la jeune femme. Cependant, je pense qu’il vaut 

mieux ne pas revenir. Mon établissement est équipé de 

quelques sorts mineurs pour atténuer les tendances 

dangereuses de mes clients. Mais je crois que rien ne 

pourrait éviter le massacre s’ils détectaient votre odeur, ma toute précieuse. 

— Nous ne reviendrons pas, promit Dante en entraînant

Abby hors du café, vers la ruelle. 

— Dès qu’il eut refermé la porte, il scruta les ombres. 

— On a eu l’info qu’on voulait. Qu’est-ce qu’on va bien

pouvoir en faire, maintenant ? 

— La cave avait tout d’un décor de film d’horreur. 

— Le sol était en terre battue et les murs de pierre humides étaient tapissés d’une couche de moisissure lisse. Même 

l’air

était lourd et empreint d’une sombre menace. 

— L’ensemble créait une atmosphère qui aurait fait fuir, 

terrorisés, la plupart des gens. Mais Edra n’était pas de cette étoffe. 

— Elle n’appréciait pas les ombres, mais elle était disposée à y avoir recours si cela servait ses intérêts. Après des siècles passés à combattre les ténèbres, elle avait enfin compris que ce n’était qu’en affrontant directement le Mal qu’elle pourrait mettre fin une fois pour toutes à cette 

guerre. 

— Posant la chandelle sur le grand autel qu’elle avait fait construire après avoir été forcée de fuir son repaire aux abords de la ville, elle sortit une petite amulette de la poche de sa robe. 

— L’obscurité parut s’intensifier et la lueur de la chandelle vacilla. Un froid intense envahit les lieux. 

— Edra sourit. Quel pouvoir…

— Suffisamment pour changer le monde. 

— Le léger grincement de la porte fut le seul signe de 

l’arrivée de quelqu’un. Maîtrisant sa hâte, Edra rangea 

l’amulette dans sa poche et marmonna quelques mots. 

— Les quelques sorcières qui restaient pouvaient à peine

invoquer un sort de soumission, alors être assez sensibles à l’aura sombre qui émanait de l’amulette… Toutefois, elle ne voulait prendre aucun risque. Pas en cet instant. 

— Elle était si près de réussir qu’elle goûtait déjà la saveur de la victoire. 

— Avec un grognement, elle s’agenouilla avec peine devant l’autel et pria tête baissée. Ce n’est que lorsqu’elle sentit la femme s’arrêter à côté d’elle qu’elle releva enfin la tête. 

— L’intruse était mince, avec des cheveux châtains raides et ternes. Sans doute avait-elle un nom, mais Edra n’avait jamais pris la peine de s’en enquérir. La plupart de celles qu’elle avait aimées étaient désormais mortes. Les 

sorcières subalternes n’étaient que des inconvénients 

nécessaires. 

— La démone est en vie ? 

— Oui, mais ses blessures sont graves, rapporta la femme, les sourcils froncés. Sally a été contrainte de la soigner. 

— Elle n’aurait pas dû prendre cette peine. Bientôt, nous n’aurons plus besoin de cette créature. 

— La lueur d’agacement qui passa dans les yeux sombres

n’échappa pas à Edra, qui se leva. Elle laissa son pouvoir envahir la pièce. Parfois, ses sous-fifres avaient besoin de se voir rappeler que, sous son apparente fragilité de vieille femme, il y avait une volonté capable de tuer sans pitié. 

— Tu as quelque chose à dire ? 

— La sorcière chancela, puis redressa les épaules. 

— Depuis un an, vous nous promettez que nous allons

nous débarrasser des démons, mais nous n’avons pas 

avancé d’un pas. Un trop grand nombre d’entre nous ont 

péri. 

— Ce n’est pas ma faute si Selena est devenue trop avide

et a utilisé les grimoires avant que je puisse l’aider, ou si le magicien a attaqué sans crier gare, rétorqua-t-elle, irritée. 

— Nous aurions dû être mieux préparées. 

— Edra glissa la main dans sa poche pour manipuler

l’amulette. 

— Tu sous-entends que j’ai échoué ? 

— Je sous-entends que nous sommes devenues trop

arrogantes. 

— Et tu souhaites défier mon autorité ? 

— Sentant peut-être sa mort imminente, la sorcière recula vivement. 

— Non. Je veux simplement que nous nous retirions, le

temps de recouvrer nos forces. Poursuivre notre plan dans cet état de faiblesse serait de la folie. 

— –C’est impossible. Tous les signes sont réunis. Nous

devons frapper pendant que nous le pouvons. 

— Mais nous ne savons même pas où se trouve le Phénix. 

La Shalott nous a trahies. 

— Un élan de colère s’empara de la vieille sorcière, qui le maîtrisa aussitôt. Elle ne pouvait se laisser distraire. Pas en cet instant. 

— Un sourire froid effleura ses lèvres. 

— Le Calice est proche. Elle nous cherche en ce moment

même. 

— La jeune sorcière ne masqua pas sa surprise. 

— Vous la sentez? s’enquit-elle. 

— Oui, répondit Edra avec un frisson d’impatience. 

Prépare le sacrifice. Notre heure approche. 

— Mais…

— Ne m’oblige pas à me répéter, l’avertit Edra d’un ton

menaçant. Prépare le sacrifice ! 

— N’étant pas totalement stupide, la jeune femme recula

vivement vers l’escalier. 

— Bien, maîtresse. 

— Chassant sa semblable d’un geste de la main, Edra se

concentra sur la vague sensation que le Calice approchait, qui s’intensifiait à mesure que le temps passait. 

— Enfin. 

— Malgré les tristes contretemps, malgré les morts, malgré l’échec de ses sous-fifres, son rêve était sur le point de se réaliser. 

— Viens à moi, murmura-t-elle. 

Chapitre 22

— C'  est là. 

— Accroupie près de Dante, dans les buissons, Abby 

observa la maison. 

— En retrait de la rue, bien cachée derrière des haies, 

c’était une bâtisse victorienne vieillissante, pour employer un euphémisme. En réalité, elle était délabrée. 

— Même dans l’ombre, il était facile de déceler la peinture écaillée et le porche branlant. Elle était digne de la maison de Norman Bates, dans  Psychose.  Abby secoua la tête. 

Nom de Dieu ! Elle ne serait pas étonnée de trouver le 

cadavre d’une mère, dans une chambre, ou un tueur 

psychopathe rôdant dans le parc. 

—  Ouah, s’exclama-t-elle. C’est… effrayant. 

— Dante était en mode prédateur. Avec une facilité

surnaturelle, il se fondit dans l’ombre et demeura 

immobile. Abby gigotait et se plaignait que les haies lui piquaient le dos mais Dante, lui, était impassible. Bon 

sang, même sa respiration était indécelable. 

— Si elle n’avait pas été pleinement consciente de la 

tension qui couvait, elle aurait cru qu’il s’était transformé en statue. 

— Avec précaution, elle scruta ses traits presque 

méconnaissables. Il n’avait plus rien de l’amant tendre ou du pirate. C’était le guerrier vampire qui parvenait encore à donner des frissons d’effroi à Abby. 

— Il riva sur elle son regard argenté. 

— Tu sens quelque chose ? 

— Oui, répondit-elle en se frottant distraitement les bras. 

Elle avait eu des picotements dès qu’ils avaient pénétré

dans le parc de la maison. 

— Sauf que je ne sais pas ce que c’est, avoua-t-elle. 

— Raconte-moi, murmura-t-il d’une voix de velours. 

— J’ai l’impression d’entendre des murmures tout au fond 

de mon esprit. Je ne comprends pas les mots, mais je

sais qu’elles sont là. 

— Les sorcières ? 

— Je crois bien. 

— Elle retint son souffle en voyant ses canines s’étirer et ses mains former des griffes. Le démon était en pleine 

possession de ses moyens. 

— Qu’est-ce que c’était? 

— Quoi? 

— Tu viens de grogner? 

— Je n’aime pas ça, murmura-t-il en se tournant de

nouveau vers la maison. C’est trop calme. 

— C’est normal qu’elles fassent profil bas après l’attaque du magicien. Elles ne risquent pas d’organiser une 

réception. 

— Pourtant, aucun sort ne protège le périmètre. 

— Et la Shalott ? 

Il renifla l’air. 

— Elle doit être à l’intérieur. Ou morte. 

— Abby se mit à trembler. Ou morte…

— Voilà des paroles qui ne faisaient rien pour la rassurer. 

— Elle s’humecta les lèvres avec nervosité. 

— Dans ce cas, rien ne peut nous arrêter, n’est-ce pas ? 

Il lui tourna lentement de dos, la mine grave. 

— —Si, une chose. 

— Elle se prit la tête dans les mains et poussa un soupir. 

— Je le savais. Qu’est-ce qu’il y a encore ? 

— Nous sommes sur une propriété privée. 

— Et? 

— Et je ne peux y entrer sans être invité. 

— Tu plaisantes ? demanda-t-elle en relevant la tête. 

— Non. 

— Tu ne vis pas dans une crypte et tu ne peux pas te

transformer en chauve-souris, mais tu as besoin d’une

invitation pour entrer dans une maison ? souffla Abby. 

— Il ne put s’empêcher d’être amusé. 

— Tu voulais que je sois plus vampirique, non ? 

— Pas quand c’est un inconvénient. 

— Désolé. 

— Elle fit une moue, consciente qu’elle se montrait 

ridicule. 

— Non, c’est mieux ainsi, se força-t-elle à répondre. 

Jusqu’à ce que nous sachions ce qui va se passer, je préfère que tu restes à distance des sorcières. 

— Il ne sourcilla pas, mais Abby sentit son élan de colère. 

Génial, songea-t-elle, elle avait réussi à toucher sa fierté de vampire. Un moyen imparable de s’assurer qu’il allait 

foncer tête baissée vers le danger. 

— Parfois sa propre stupidité la subjuguait. 

— Tu veux que je me cache dans les buissons ? 

— Dante, il est logique de se séparer, déclara-t-elle pour tenter de réparer ces dégâts involontaires. Il faut que tu sois en mesure de me secourir en cas de besoin. 

— Je ne te laisserai jamais entrer là-dedans toute seule. 

— On n’a pas vraiment le choix. 

— Les canines de Dante étincelèrent au clair de lune, un

spectacle qui n’avait rien de rassurant. 

— Les sorcières savent que tu es là. Elles finiront par

venir te chercher. 

— Voilà qui n’était pas très rassurant non plus. 

— Surtout si Dante devait battre en retraite avant que les sorcières décident de faire leur apparition. Elle préférait entrer tout de suite et savoir qu’elle avait des renforts. 

— Nous n’avons pas beaucoup de temps. Le jour va

bientôt se lever. 

— Alors nous reviendrons demain soir. 

— Dante, je crois…

— Avec une vivacité incroyable, Dante la plaqua contre son torse. Autour de lui, l’air crépitait et vibrait. 

— Bon sang, Abby, je ne peux pas te laisser  y aller, dit-il d’une voix râpeuse. 

— Si elle avait eu un tant soit peu de bon sens, elle aurait été terrifiée. Qu’elle soit ou non sa compagne, cet homme était assez fort pour l’écraser. Ou pire, l’égorger. 

— Agacée, elle se raidit et fronça les sourcils. 

— Je te promets de ne prendre aucun risque. Je

rencontrerai ces sorcières et…

— Non. 

— Écoute, espèce de macho, je prends mes propres

décisions. 

— Pas cette fois, rétorqua-t-il d’un air arrogant. 

— Elle serra les dents. 

— Je commence à en avoir assez de cette dispute, Dante. 

Je ne suis plus une enfant. Pour être honnête, je crois que je n’ai jamais été une enfant. Je refuse de me faire dicter ma conduite, par toi ou par un autre. 

— Il observa longuement son visage rouge de colère. 

— Si tu meurs, je meurs aussi, dit-il simplement. 

— Elle en eut le souffle coupé. 

— Tu mourrais parce que je suis ta compagne ? demanda-

t-elle en scrutant ses traits durs. 

— Parce que tu es ma raison de vivre. 

— Ah…

Abasourdie par la beauté de ses paroles, Abby recula. 

Comment rester susceptible et indépendante alors qu’il

faisait fondre son cœur ? 

Maudit soit-il. 

— Dante…

— Il posa un doigt sur les lèvres de la jeune femme pour la faire taire. Puis il observa le jardin en friches qui entourait la maison. 

— Quelqu’un approche, murmura-t-il à son oreille. 

— Elle crispa les doigts sur le bras de Dante tandis qu’une

— peur intense lui figeait le cœur. C’était la raison de sa présence ici, bien sûr, mais cela n’atténuait en rien le 

nœud  qu’elle avait à l’estomac. 

— Ces femmes n’étaient pas un club de jardinage de 

quartier. Elles n’allaient pas l’inviter à boire le thé en mangeant des petits gâteaux. 

— C’étaient des sorcières puissantes capables d’enchaîner un vampire avec un sort et de contrôler un esprit ancestral qui protégeait le monde des démons. 

— Il serait stupide de les sous-estimer. 

— Malgré ses jambes qui menaçaient de se dérober, Abby

se força à se lever. Elle tenait à affronter ce danger debout. 

Elle n’entendit pas Dante se déplacer, mais elle savait qu’il se tenait juste derrière elle. 

— Au bout de quelques instants, une femme mince au 

visage long surgit des ombres. S’arrêtant devant Abby, elle s’inclina profondément, ce qui était étonnant. 

— Ma Dame, vous voici enfin, déclara-t-elle d’une voix

sombre. 

— Abby observa Dante par-dessus son épaule. 

— Ma Dame ? répéta-t-elle. 

Selena était issue de l’aristocratie et ne supportait pas de ne pas être considérée comme telle. De toute évidence, vous avez hérité de son titre. 

— Dommage que ce ne soit pas la seule chose dont j’aie

hérité, marmonna-t-elle. 

— La sorcière s’éclaircit la voix, méprisant ouvertement le vampire qui se trouvait à quelques pas. 

— Voulez-vous me suivre, ma Dame ? La maîtresse vous

attend. 

— Ma Dame ? La maîtresse ? 

— Cette femme avait dû passer tous ses étés dans des

festivals sur la Renaissance. 

— Abby se redressa fièrement. 

— Uniquement si Dante est également invité, dit-elle. 

— Une expression de dégoût apparut brièvement sur le

visage de la femme. 

— Bien sûr. Le gardien doit accompagner le Calice. Par 

ici…

— Elle tourna les talons et se dirigea vers la maison 

sombre. Ils y étaient. Abby posa une main sur son estomac noué. 

— Sans un bruit, Dante se posta juste devant elle. 

— Tu es prête ? demanda-t-il. 

— L’espace d’un instant, elle observa son visage d’une

incroyable beauté. Il ne pouvait certainement rien lui 

arriver de mal tant qu’il serait là, si ? 

— Aussi prête que possible, répondit-elle avec une

grimace. 

— Ne baisse pas ta garde. Et ne t’éloigne pas de moi. 

— Je crois que je vais vomir. 

— Dans ce cas, tu peux t’éloigner un peu…, dit-il en

reculant d’un pas. C’était une façon de parler. 

— Elle ne put s’empêcher de sourire de ses taquineries. Il cherchait simplement à apaiser la terrible tension qui 

s’était emparée d’elle. 

— L’amour, ce doit pour le meilleur et pour le pire, 

railla-t-elle à son tour. 

— L’amour a ses limites, répondit-il. 

— Merci. 

— Il prit son visage entre ses mains avec une grande

tendresse. 

— —Tu peux le faire, mon amour. 

— Abby prit une profonde inspiration et acquiesça. 

— D’accord. 

— Alors allons vite faire de toi une humaine de nouveau, 

conclut-il, ses yeux scintillant d’un éclat argenté. 

— Viper ajusta avec soin ses manchettes ourlées de 

dentelle avant de reporter son attention sur le magicien 

recroquevillé dans un coin. L’odeur du sang saturait l’air. 

Le magicien avait beau être vieux, il saignait comme tout humain quand sa tête heurtait un mur de pierre. 

Malgré ce parfum délicieux, Viper n’avait aucune envie

de vider cette créature pathétique de sa substance. Le culte que le magicien vouait à son seigneur sombre souillait 

aussi bien son sang que son âme noire. 

Viper esquissa un geste de la main quand le magicien

tenta de lancer un médiocre sort d’entrave. Sa rencontre

avec Dante l’avait déjà épuisé. Et étrangement, ses 

quelques tentatives pour faire appel à ses pouvoirs plus 

sombres s’étaient soldées par des échecs. Viper en avait 

conclu que le Prince devait être mécontent de son disciple. 

— Le magicien n’était pas de taille, contre un vampire

ancestral. 

— Je crois que nous avons un problème de communi-

cation, railla Viper en observant son teint terreux. 

— Va au diable! dit le magicien d’une voix brisée. 

— Un jour, sans doute, répondit Viper avec un soupir. 

J’espérais ne pas avoir à recourir à de la violence inutile. 

Après tout, je porte ma veste favorite, et les morceaux de cervelle sont presque impossibles à enlever sur du velours. 

Toutefois, le plaisir de tuer vaut bien cet effort. 

— L’homme naguère si fier se recroquevilla de terreur. 

— Tu es un vampire. En quoi le sort des sorcières

t’intéresse-t-il ? 

— Oh, je ne les apprécie pas, ces vieilles harpies. En ce qui me concerne, elles peuvent crever en enfer. Je ne 

m’intéresse qu’au bien-être des membres de mon clan. Tu 

as commis une grossière erreur en t’attaquant à Dante. 

— Ce n’est qu’un pion pour ces diablesses. 

— Mauvaise réponse. 

— À la vitesse de la lumière, Viper entailla profondément la joue de l’homme. 

— Le magicien poussa un cri, les yeux écarquillés de peur. 

— Si tu me tues, tu mourras ! 

— Tu crois donc que ton dieu vengera un pauvre lèche-

bottes comme toi ? lança Viper d’un air dédaigneux. À 

mon avis, il m’enverra plutôt une corbeille de fruits ! 

— L’homme leva une main en signe de reddition. 

— Tu dois m’écouter. Ce sont les sorcières. 

— Quoi? 

— Elles ont l’intention de te tuer. 

— Viper posa sur lui un regard perçant. Il n’avait aucune confiance en cet humain. Un tel homme était prêt à vendre son âme, s’il en avait encore une, pour sauver sa peau. 

Mais Viper sentait le désespoir amer qui émanait de sa 

sueur. 

— Le magicien croyait sincèrement que les sorcières

constituaient un danger. 

— Les sorcières veulent me tuer ? Pourquoi ? 

— Elles veulent notre mort à tous. 

— Viper s’accroupit lentement et saisit l’homme par le

cou. Au premier soupçon de mensonge, il éliminerait ce

vermisseau. 

— Je t’écoute. 

— Brûlant d’une violence contenue, Dante suivit à contre-

cœur la sorcière qui les entraînait vers la maison sombre. 

À peine eurent-ils franchi le seuil qu’une odeur familière de potions en train de mijoter, d’herbes sèches, ainsi que des parfums plus sombres, moins savoureux, lui nouèrent

l’estomac. 

— Il ne connaissait que trop bien cette puanteur. 

— Les sorcières préparaient un sacrifice. 

— Il comptait bien faire en sorte que ni Abby ni lui ne

fassent partie des offrandes. 

— Même s’il devait tuer : peu lui importait. 

— Il talonnait la jeune femme tout en fouillant les ombres de ses sens. Si l’on savait que l’on se dirigeait droit dans un piège, était-ce encore un piège ? 

— Il  y avait là matière à réflexion. 

— Les pièces étaient vastes et vides, avec un plafond voûté qui créait une impression d’espace. Toutefois, l’air était lourd et chaud, au point que Dante se sentit oppressé. 

Dans son esprit, il flottait une odeur de cellules 

poussiéreuses et de murs de prison. 

— Devant ce qui avait été le grand salon, la sorcière 

s’arrêta. 

— Maîtresse, je vous amène le Calice, annonça-t-elle

avec respect. 

Il y eut un bruissement dans la pénombre et une mélopée

se fit entendre, avant que la lumière d’une chandelle 

chasse les ténèbres. 

— Avec des gestes vifs, une petite femme presque frêle se leva d’un fauteuil. À première vue, elle avait tout d’une gentille grand-mère, avec ses cheveux gris et son visage 

ridé. En revanche, il émanait de ses yeux marron et durs 

un pouvoir froid et implacable. 

— Esquissant un sourire pincé, la vieille sorcière s’arrêta devant Abby. 

— Ma Dame, gardien…

— Son regard dur passa sur Dante, puis elle désignala salle caverneuse. 

— Entrez et soyez les bienvenus. 

— Dante sentit Abby hésiter avant de prendre place dans

un fauteuil en cuir, près de la cheminée vide. Dante resta derrière elle, le corps tendu, prêt à frapper. 

— L’espace d’un instant, le regard pénétrant d’Edra jaugea son attitude protectrice, comme pour déterminer s’il 

risquait d’entraver ses projets. 

— Sa décision ne se lut pas sur son visage, mais comme il était encore debout, il conclut qu’elle ne voyait pas en lui une menace. 

— Dans l’immédiat, du moins. 

— En un clin d’œil, elle reporta son attention sur le visage blême d’Abby. 

— Nous n’avons pas encore été présentées, mais j’ai

l’impression que nous nous connaissons intimement. Je

suis Edra. Et vous êtes… ? 

— —Abby Barlow. 

— Ah, la domestique, murmura la sorcière. J’aurais dû

me douter que personne d’autre n’aurait pu se trouver 

assez près pour prendre le Phénix. 

— Telle n’était pas mon intention, lui assura Abby d’un

ton sec. Si je m’étais rendu compte de ce qui allait se 

passer, je me serais enfuie en hurlant. 

— C’est fort compréhensible. 

Un sentiment qui se voulait sans doute de la compassion 

effleura le visage ridé. 

— Vous semblez épuisée, ma chère. Puis-je vous offrir

du vin ? 

— Non, merci, répondit Abby en se raclant la gorge. 

— Très bien. (Un silence pesant s’installa.) Vous allez

bien ? reprit la sorcière. Vous n’avez pas eu de mal à porter le Phénix? 

— À part le fait d’être pourchassée par tous les démons

et magiciens noirs de Chicago, vous voulez dire ? 

— Une main noueuse fit un geste impérieux. 

— Je voulais dire physiquement. Vous n’avez aucune

douleur ? Aucun malaise ? 

— Mes yeux sont devenus bleus et j’ai tendance à

enflammer les gens, mais à part cela, je me sens bien. 

— C’est un soulagement. Cependant… (Sans tenir

compte du grognement de Dante, Edra s’approcha d’Abby

et lui toucha la joue.) Vous ne m’en voudrez pas de vérifier que le Phénix n’a pas souffert des… événements récents ? 

— Abby frémit au contact de la femme, mais elle ne

recula pas. 

— S’il le faut, répondit-elle. 

— Edra ferma les yeux en murmurant quelques paroles. 

Dante ne percevait pas la magie, mais il savait que la vieille sorcière tissait un sort. Il crispa les poings. Bon sang, il détestait ça. 

— —Tout va bien, grâce à la déesse bénie, chuchota la

sorcière. (Puis, sans crier gare, elle retint son souffle et bascula en arrière, une main sur le cœur.) Oh…

— Quoi ? demanda Abby en agrippant les accoudoirs

de son fauteuil. 

Au prix d’un gros effort, la sorcière tenta de retrouver

sa contenance. Sa main demeura toutefois d’un rouge vif. 

Le Phénix venait de la frapper. 

— Que diable cela signifiait-il ? 

— Vous possédez un pouvoir considérable, supérieur à

celui de Selena, dit-elle en hochant légèrement la tête. 

Vous allez réussir. 

— Réussir ? demanda Abby d’un air soupçonneux. 

— En tant que Calice, bien sûr. 

— Elle s’exprimait d’un ton conciliant, mais Dante n’en

croyait pas un mot. Il posa une main sur l’épaule d’Abby

tout en foudroyant la sorcière d’un regard froid et 

menaçant. 

— Nous sommes venus pour vous faire extraire l’esprit. 

Les chandelles s’embrasèrent soudain. Une démonstration

peu subtile du pouvoir de la sorcière. 

— C’est impossible, rétorqua cette dernière. Le Phénix

a déjà pris possession de son corps. 

— Dans ce cas, trouvez un autre corps, nom de Dieu! 

grommela Dante. 

— Prends garde, sale bête! dit-elle en levant sa main

noueuse. 

— La violence était palpable. Abby bondit de sa chaise. 

— Ecoutez, je comprends votre inquiétude, mais je ne

peux demeurer votre… Calice, marmonna-t-elle dans une

tentative évidente d’empêcher un bain de sang. Je n’ai rien demandé. Je n’ai reçu aucune formation et, très 

franchement, j’en ai plus qu’assez de toutes ces créatures effrayantes qui cherchent à me tuer. 

Edra posa sur elle un regard furtif, mais elle se tourna

aussitôt vers Dante. 

— Vous êtes des nôtres, désormais. Nous veillerons à

votre formation ainsi qu’à votre sécurité. 

— Comme vous l’avez fait pour Selena ? railla Dante. 

— Selena a provoqué sa propre perte. 

— —Comment? 

— Tu n’es pas en position de poser des questions sur ce

qui se passe en notre sein ! lança Edra. 

— Moi si, intervint Abby. Et je veux savoir ce qui est

arrivé à Selena. 

— Nous parlerons de Selena plus tard. 

— Dante réprima un sourire face au ton impérieux de la

sorcière, car il était de nature à faire grincer les dents d’Abby. 

— Il ne fut pas déçu en voyant les yeux de sa compagne

s’étrécir: elle n’allait pas se laisser faire aussi facilement. 

— Non. Je veux savoir comment elle est morte. 

— Edra se crispa. La vieille sorcière avait l’habitude de mener ses subalternes d’une main de fer. Même Selena 

avait dû se plier, de mauvaise grâce, à son autorité. 

Étonnamment, le visage ridé de la sorcière afficha une

expression prudente tandis qu’elle observait Abby. 

— Elle a tenté de jeter un sort bien au-delà de ses 

capacités, avoua-t-elle. 

— Quel genre de sort ? insista la jeune femme. Quels

étaient ses effets ? 

— II… Il la protégeait contre les démons. 

— C’était un mensonge. 

— Cette certitude flotta dans l’air. 

— Je croyais que le Phénix se protégeait lui-même, lança

Abby comme un défi. 

— Contre la plupart des ennemis, oui. 

— Elle redoutait une attaque ? 

— C’est une crainte permanente, répondit la sorcière. 

(La haine était lisible sur ses traits.) Les ténèbres rôdent, attendant l’occasion de récupérer ce qu’elles ont perdu. Il y a en ce monde des forces du Mal que rien n’arrêtera dans leur projet de nous détruire. 

— Je sais, j’en ai rencontré un certain nombre, marmonna

Abby. C’est d’ailleurs pourquoi je veux être débarrassée de cette… chose. Mieux vaut qu’elle se retrouve à l’intérieur de quelqu’un qui sait ce qu’il fait. 

— Un silence pesant s’installa, puis la sorcière tendit la main

pour tapoter le bras d’Abby un peu maladroitement. 

— Nous allons réfléchir à ce qui sera le mieux, mais

d’abord, vous devez prendre un peu de repos. Je ressens

votre fatigue. 

— Sur ces mots, elle tourna les talons et s’éloigna avant qu’Abby ait pu protester. Dante se montra plus rapide. 

— En un clin d’œil, il se retrouva sur le seuil, toutes 

canines dehors. 

— —Abby aura besoin de ses herbes. 

Edra parut étonnée par son apparition soudaine, puis

elle afficha une expression de dédain. 

— Bien sûr. 

— Et moi, il me faudra du sang. 

— Le mépris s’intensifia. 

— Quelqu’un s’en occupera. 

— Dante attendit un moment avant de s’effacer pour la

laisser sortir, en espérant qu’elle ressentait à quel point son envie de la tuer était ardente. 

Chapitre 23

Abby avait l’impression d’être une bouteille de 

champagne trop secouée et qui menaçait d’exploser. 

— Jamais elle n’aurait imaginé qu’elle puisse avoir les 

nerfs à fleur de peau à ce point, ou qu’elle puisse avoir si froid dans cette pièce étouffante. 

— Pire encore, elle ignorait si c’était sa présence dans le repaire des sorcières qui la troublait à ce point, ou bien le spectacle de son amant, sur le seuil. 

— Dans l’ombre, il semblait sculpté dans le plus pur des

marbres. Ses traits d’albâtre n’exprimaient rien, et il n’y avait

pas une lueur de vie dans son regard argenté. Pas un 

muscle de ce grand corps élégant ne bougeait. 

— Il aurait pu être un mannequin superbe, sans ces 

canines qui luisaient à la lueur des chandelles. 

— Dante? demanda-t-elle enfin, en se raclant la gorge. 

— Oui ? répondit-il sans sourciller. 

— Tu me sembles un peu… mordant. Tu te sens bien ? 

— Au terme d’un long silence, il fut parcouru d’un frisson et se tourna lentement pour croiser son regard. 

— Je n’aime pas être ici. 

— Moi non plus, marmonna la jeune femme en enroulant

les bras autour d’elle-même. On étouffe, ici, mais j’ai froid. 

Cela n’a pas de sens. 

— De la magie, peut-être ? répondit-il en fronçant les

sourcils. 

— Abby réfléchit. Elle n’avait rien d’une experte. Bon sang, elle n’était même pas amateur. Elle était plutôt une sorte de bouffonne grotesque. 

— Toutefois, elle ressentait quelque chose dans l’air, une appréhension lui picotait la peau et lui nouait l’estomac. 

— C’est davantage comme si la magie attendait pour

agir, dit-elle, tentant d’expliquer cette étrange sensation. 

Comme quand un orage menace. On sent l’électricité dans

l’air avant qu’il éclate. 

— Que mijotent-elles ? 

— Elle frémit et se plaça devant Dante. Elle avait espéré que sa rencontre avec les sorcières apaiserait ses craintes. 

Son envie de fuir était plus tenace que jamais. 

— Il planait quelque chose… de mauvais dans l’air. 

— Un soupçon de malaise qui grondait sous la surface. 

— Je ne sais pas, dit-elle en posant une main sur son bras. 

Nous devrions peut-être partir…

— Non, répondit-il en couvrant sa main de la sienne, la

mine grave. Pas avant que tu ne risques plus rien. 

— Elle ne semblait pas très disposée à me débarrasser

du Phénix. 

— Si tu la persuades que tu ne te laisseras pas manipuler comme une marionnette, elle sera contrainte de trouver un autre Calice. Les sorcières considèrent le Phénix comme

leur propriété, et elles refusent de perdre le contrôle, 

quitte à mettre l’esprit en danger. 

— Il n’y aura plus que moi ? 

— Exactement, répondit-il, un sourire au coin des lèvres. 

— Et toi? 

— Je peux m’occuper de moi-même, répondit-il, le visage

soudain fermé. 

— Abby ravala un soupir. Il lui faisait le coup de l’homme de Neandertal ! 

— Ah, les vampires…

— Pas si elles t’enchaînent à un nouveau Calice. Tu te

retrouveras à leur merci. 

— Je le suis déjà, affirma-t-il en haussant les épaules. 

Cela ne changera pas grand-chose. 

— Je veux que tu sois libéré, insista-t-elle, les sourcils froncés. 

— Une chose à la fois, mon amour. (Il lui caressa la joue.) D’abord, nous devons nous assurer qu’Edra a bien compris

ta volonté d’être débarrassée du Phénix. J’espérais qu’elle aurait déjà choisi un autre Calice et qu’elle nous aiderait volontiers. En fait…

— Quoi? 

— Il fit claquer ses canines. 

— Elle a peut-être une apparence fragile, vu son âge, mais elle manie la magie avec l’adresse d’un gladiateur à l’épée. 

Et elle se moque des conséquences, quand elle frappe. 

Nous devons veiller à la convaincre de te libérer sans 

qu’elle ait peur que tu deviennes une ennemie. 

— Tu veux donc que je lui résiste, mais sans lui donner

envie de faire bouillir ma tête dans sa marmite. 

— En quelque sorte. 

— •Tu ne demandes pas grand-chose, dit-elle avec une

moue. 

— C’est important, mon amour, répondit-il, l’air sinistre. 

— Je sais. 

— Avec un soupir, elle se blottit contre son corps ferme

tandis qu’il l’enlaçait. 

— Au loin, elle sentait crépiter un sort qui couvait. Elle humait les herbes et autres ingrédients moins savoureux, 

dans l’air lourd qui rampait sur sa peau. 

— Mais l’étreinte de Dante maintenait les ténèbres à

distance. 

— En voilà, un paradoxe ! 

— Abby ignorait combien de temps s’était écoulé quand

Dante l’entraîna doucement vers le milieu de la pièce. Puis il se tourna vers la femme qui venait d’apparaître sur le seuil avec un plateau d’argent. 

— Abasourdie, Abby vit l’inconnue poser le plateau sur une table basse. En se redressant, elle rejeta ses cheveux 

blonds en arrière. 

— Seigneur, elle avait plutôt une allure à sécher les cours de maths pour flirter avec le  quarterback du lycée qu’à jouer les domestiques chez des sorcières. 

— Naturellement, l’âge n’avait rien à voir avec la maturité, se rappela-t-elle amèrement. À dix-huit ans, Abby 

connaissait mieux la vie que la plupart des femmes ayant 

le doublede son âge. 

— La jeune fille joignit les mains et regarda fixement le visage d’Abby. Celle-ci mit un moment à se rendre compte

que Dante était sans doute le premier vampire que cette 

fille ait jamais rencontré. 

— Du moins le premier qu’elle ait identifié en tant que

vampire. 

— La maîtresse m’a dit de vous apporter des 

rafraîchissements, parvint-elle enfin à bredouiller. 

— Malgré elle, Abby ressentit une certaine sympathie pour elle. Quelle que soit la raison qui l’avait poussée à 

rejoindre les sorcières, il était manifeste qu’elle était malheureuse. La tension qui étreignait son corps trop 

mince était éloquente. 

— Merci, dit doucement Abby. Vous êtes très aimable. 

— Les yeux sombres de la jeune fille exprimèrent l’espace d’un instant un soupçon d’étonnement, puis elle esquissa

un sourire hésitant, avant de tourner les talons. 

— Avant qu’Abby ait pu se rendre compte de ce qui se

passait, Dante barra la route à la domestique. Abby ouvrit la bouche pour protester. Ils n’avaient pas besoin qu’une apprentie sorcière fasse une crise d’hystérie dans ce salon. 

— Etonnamment, toutefois, la fille ne cria pas d’effroi. Elle n’émit même pas une exclamation. 

— Ses traits se relâchèrent et son regard devint vitreux, comme si elle venait de prendre un coup sur la tête. 

— Vous ne souhaitez pas rester? souffla Dante si bas

qu’Abby l’entendit à peine. 

— Je… C’est que j’ai à faire… Je dois…, bredouilla la

jeune fille. 

— Asseyez-vous, proposa Dante en désignant un siège. 

— La jeune fille obéit avec des mouvements saccadés. 

— Abby retint son souffle et s’avança. 

— Dante ? Qu’est-ce que tu fais ? 

— Il s’accroupit près de la chaise sans quitter la sorcière des yeux. 

— Elle est jeune et n’est pas encore formée à éviter tout asservissement. 

— Qu’est-ce que cela veut dire ? 

— Pour le moment, elle est en mon pouvoir. 

— Abby examina la jeune fille, qui se trouvait dans un état de torpeur plaisante. 

— Nom de Dieu! s’exclama-t-elle, parcourue d’un

frisson. 

— Je t’avais bien dit que je pouvais faire ça. 

— Elle déglutit. 

— Le savoir et te voir à l’œuvre sont deux choses bien

différentes. 

— Et maintenant, tu as peur? 

— Au bout d’un long moment, elle secoua la tête, car elle sentait la vérité inscrite dans le cœur de Dante. 

— Non. 

— Tant mieux, dit-il avec un rictus. Jamais je ne

t’ensorcellerai, mon amour. Je n’ai nulle envie d’un jouet écervelé. C’est toi que je veux, même si tu es parfois 

entêtée et malgré ton mauvais caractère. 

— Elle ne put réprimer un sourire. 

— Tu as le don de me faire des compliments. 

— Dante reporta son attention sur la jeune fille silencieuse, assise dans son fauteuil

— Comment t’appelles-tu ? demanda-t-il d’une voix

suave et fluide qui résonna en tremblant. 

— La jeune fille se pencha en avant, désireuse de satisfaire cet homme qui la tenait captive avec tant d’aisance. 

— Kristy. 

— Kristy, depuis combien de temps es-tu dans ce convent ? 

— Pas longtemps, répondit-elle, l’air soucieux, comme

si elle avait peur de le décevoir. Quelques semaines à 

peine. 

— Dante soutint le regard de la sorcière. 

— Tu connais l’existence du Phénix ? 

— Bien sûr. C’est pour lui que le convent existe. Il

représente notre salut à tous. 

— Notre salut ? répéta Dante, intrigué. 

— Grâce à notre chère déesse, expliqua la jeune fille avec ferveur, nous bannirons les ténèbres. La lumière régnera

pour l’éternité. 

— Abby s’approcha. Elle ne comprenait rien au 

habillement de la jeune fille. La lumière éternelle, bannir les ténèbres, tout ça, tout ça…

— Cependant, elle ressentait la tension de Dante, ce qui

suffit à l’alarmer. Sans se soucier de la présence d’Abby à ses côtés, Dante se pencha vers la sorcière jusqu’à frôler son visage. 

— Comment mettrez-vous fin aux ténèbres ? s’enquit-il. 

— Il existe un sort qui anéantit à jamais le monde des

démons. 

— Il doit être très puissant. 

— Oui, admit la jeune fille avec un frisson. Seule la

sorcière la plus douée peut espérer se livrer au rituel. La dernière qui s’y est essayée… en est morte. 

— Qui est la dernière à avoir essayé, Kristy ? demanda

Dante en crispant les mains sur les accoudoirs du fauteuil. 

C’est Selena qui a tenté de jeter ce sort ? 

— Je…

— Et c’est ce qui l’a tuée ? insista-t-il d’un ton menaçant. 

— Abby retint son souffle. Elle pensa au corps brisé de

— Selena, puis aux grimoires qu’ils avaient trouvés dans le manoir. 

— Merde. Elle avait ouvert le coffre pour les révéler au

grand jour. Seigneur, elle avait même tenté de s’en servir. 

— Et voilà qu’ils avaient disparu. S’il se passait quelque chose de grave, ce serait sa faute à elle. 

— Une expression de détresse plissa le visage juvénile. 

— Je… Je ne dois pas prononcer son nom… Elle a trahi

le convent et a reçu le châtiment qu’elle méritait. La 

maîtresse nous a interdit de parler d’elle. 

— Allons, tout va bien, dit Dante pour apaiser son

angoisse. Edra a l’intention de faire une tentative ? 

— La jeune fille parut soulagée. À cette question-là, elle pouvait répondre. 

— Oui. Elle va utiliser le Phénix pour lutter contre le

seigneur sombre et anéantir les démons. 

— La tension de Dante devint presque douloureuse. 

— -—Quels démons ? 

— —Tous les démons, répondit la sorcière avec un sourire

écœurant de joie. Enfin, le monde sera purifié. 

Abby fronça les sourcils et se frotta les bras tandis que la fureur de Dante se propageait en elle. 

— Bordel de merde, souffla-t-il. 

— La sorcière se leva vivement, visiblement agitée, et 

afficha une expression de souffrance. 

— Elle m’appelle. Je dois y aller. 

— Dante se leva à son tour et prit son visage entre ses 

mains. 

— Kristy, as-tu autre chose à me dire? 

— Le pouvoir de Dante puisait dans l’air, faisant frissonner Abby. 

— Le sang a été souillé par de l’argent, murmura la

sorcière. 

— Abby retint son souffle, mais Dante se contenta d’un

signe de tête. C’était précisément ce qu’il soupçonnait. 

— Va voir Edra. Tu ne garderas aucun souvenir de notre

conversation. Tu nous as apporté le plateau et tu es partie aussitôt, c’est compris ? murmura-t-il. 

— Je vous ai apporté le plateau et je suis partie, 

répéta-t-elle. 

— Très bien, dit Dante en s’écartant. File, maintenant. 

— La sorcière s’éloigna d’un pas un peu raide. Abby secoua la tête et tendit la main. 

— Seigneur, tant de questions restaient sans réponse… Il

fallait qu’elle sache ce qui se passait. 

— Attends ! 

— Dante l’agrippa par l’épaule pour l’empêcher de courir

après la jeune fille. 

— Laisse-la partir, mon amour. Edra aura des soupçons, 

si elle ne répond pas à son appel. 

— Abby fit volte-face pour croiser son regard. 

— Que voulait-elle dire ? 

— Un massacre à grande échelle, répondit-il d’une

voix râpeuse. Je n’imaginais pas qu’Edra puisse être aussi sanguinaire. 

— Les sorcières pourraient-elles vraiment tuer tous

les démons ? 

— —Elles semblent le croire. •

— Abby en eut la gorge nouée. Depuis quelques jours, la

terreur ne cessait de l’étreindre. Combien de fois avait-elle eu l’impression que quelque créature néfaste allait 

l’écarteler ? Pourtant, malgré ces horreurs, elle avait 

découvert que tous les démons n’étaient pas des monstres. 

— Seigneur, Dante était un démon ! De même que Viper. 

Et les faes, et Troy, le ridicule prince des sidhes. Sans oublier la Shalott qui avait subi la torture plutôt que de la livrer aux sorcières…

— Elle était prête à tout faire pour empêcher ce génocide. 

— Merde! Il faut l’arrêter ! marmonna-t-elle sans avoir la moindre idée de la façon de remplir cet objectif ambitieux. 

— Elle s’attendait presque à voir Dante quitter la pièce

tel un dément, aussi fut-elle étonnée de croiser son regard scrutateur. 

— C’est ce que tu veux ? L’arrêter ? 

— Quoi? 

— Il effleura sa joue d’une caresse. 

— Abby, si nous affrontons Edra, tu n’arriveras peut-être jamais à te débarrasser du Phénix. 

— Tu me crois capable de te sacrifier? répondit-elle, les yeux écarquillés. Quelle que soit la raison ? 

— Pour libérer le monde du Mal ? demanda-t-il en

haussant les épaules. C’est une noble cause, en effet. 

— Elle agrippa rageusement le devant de sa chemise en 

soie. 

— Si elle l’avait pu, elle l’aurait volontiers secoué, mais elle ne pouvait que froisser le tissu délicat. 

— Le Mal n’est pas l’apanage des démons, Dante. Les

humains sont capables de pécher tout autant que 

n’importe quelle autre créature. 

— La plupart nous considèrent comme des monstres, 

répondit-il. 

— Le regard argenté de Dante ne vacillait pas. 

— Non. Tous les démons ne sont pas des monstres, pas

plus que tous les humains ne sont des saints. (Elle frémit.) De plus, jamais je n’accepterais un tel massacre. Peu 

importe que ses intentions soient nobles. Ce serait mal. 

— Il faut que nous sortions d’ici. 

— Dieu merci, souffla Abby, la gorge nouée. 

— Dante la prit par la main et l’entraîna vers la porte. 

Soudain, il s’arrêta net. 

— Merde. 

— Il regagna le milieu de la pièce, vers la table où était posé le plateau, qu’ils n’avaient pas touché. 

— Que se passe-t-il ? 

— Quelqu’un arrive. 

— Le sang de la jeune femme ne fit qu’un tour lorsqu’elle le vit saisir le verre de sang empoisonné. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je vais faire croire à Edra qu’elle a réussi à éliminer un ennemi. 

— Avec une vivacité qu’elle ne put suivre, il jeta le sang par la fenêtre et revint à son côté. Puis, étrangement, il 

s’allongea par terre. 

— Si les sorcières me croient mort, je serai mieux placé

pour trouver un moyen de fuir. 

— Abby se mordit la lèvre. Elle n’appréciait guère ce plan, qui risquait de la séparer de Dante. 

— Mais Edra saura, non ? 

— Que je ne suis pas mort ? 

— Oui. 

— Abby, je suis mort. 

— Ah, dit-elle avec une moue. 

— Le beau visage de Dante affichait un air grave. 

— Sois prudente, mon amour. Je nous ferai sortir d’ici

le plus vite possible. 

— Le bruit de pas était si proche que même des oreilles

humaines pouvaient l’entendre. 

— Fais vite, chuchota-t-elle. 

— Dante se renferma en lui-même. Au contraire de la

plupart des humains, la vieille sorcière aurait besoin de plus qu’un cadavre inerte pour être persuadée de sa mort. 

— Par chance, les vampires pouvaient se retirer assez loin à l’intérieur d’eux-mêmes pour que seul un autre vampire

sente une étincelle de vie. 

— Pas un seul sort ne pourrait révéler la vérité. 

— Les sens en alerte, il observa l’approche d’Edra et sentit Abby se pencher vers lui pour lui toucher le visage. Il 

sentait la douce chaleur de sa peau sous l’odeur tenace de sa peur. 

— Il combattit ses instincts qui l’invitaient à la réconforter d’un geste. Même le plus petit soupçon de force risquait

d’alerter la sorcière. Le bruit de pas résonna dans la pièce. 

Dante détecta l’odeur du fer dans l’atmosphère. C’était

étrange. Cette femme devait porter une amulette, et pas

une amulette traditionnelle en bois. 

— Celle-ci était dure et sombre, et des ombres noires en

émanaient…

— Ma Dame, quelque chose ne va pas ? s’enquit Edra

avec une compassion feinte. 

— Mon Dieu! Il est arrivé quelque chose à Dante! 

— La voix d’Abby exprimait une peur manifeste. Était-ce

parce qu’elle était terrorisée à l’idée de rester entre les griffes de la sorcière ou parce qu’il semblait vraiment 

mort ? Il n’aurait su le dire. 

— Vous devez m’aider. 

— Bien sûr. Je vais appeler la guérisseuse. Venez avec moi. 

— La main d’Abby se crispa sur la joue de Dante. 

— Je ne peux pas le laisser là…

— Avez-vous les compétences nécessaires pour soigner

les morts-vivants ? 

— Non, mais…

— Dans ce cas, nous devons trouver quelqu’un qui en

soit capable. 

— Son ordre était parfaitement raisonnable. Dante sentit

Abby se lever lentement. 

— Très bien. 

— Dante eut toutes les peines du monde à ne pas bondir à

son tour pour empêcher Abby de s’éloigner. 

— Il ne voulait pas qu’elle le quitte, qu’elle prenne le risque de rester seule avec Edra. 

— Mais avaient-ils le choix ? 

— Il ne pouvait s’en prendre directement à la sorcière, pas tant qu’il serait enchaîné au Phénixi Et Abby ne maîtrisait toujours pas bien les pouvoirs qu’elle possédait. 

— Tout ce qu’il pouvait faire, c’était laisser les sorcières croire qu’il ne constituait plus une menace, en attendant d’avoir une occasion de sauver Abby de leurs griffes. 

— Ensuite… Eh bien…

— Il s’occuperait de la suite quand le moment viendrait. 

— Il se força donc à patienter en veillant à ce que personne d’autre n’entre dans la pièce. Soudain, un coup léger à la fenêtre attira son attention. 

— Prudent, il mit ses sens en alerte. Il se redressa 

souplement avec un rictus, et traversa la pièce pour 

observer le vampire qui se trouvait dehors. 

— Viper. 

— Tu faisais une petite sieste ? demanda le vampire aux

cheveux d’argent en entrant par la fenêtre. 

— Dante afficha un air surpris en voyant Viper lisser sa

veste en velours et ajuster ses manchettes ourlées de 

fronces. 

— Comment es-tu entré ? 

— Un sourire rusé effleura ses traits trop harmonieux. De sous sa chemise, il sortit une petite bourse en cuir attachée autour de son cou par un cordon. 

— Un cadeau d’une prêtresse vaudoue. 

— Qu’est-ce qu’elle contient? demanda Dante en fronçant 

les sourcils. 

— Diverses petites choses très méchantes qui servent

à animer les morts, expliqua-t-il d’une voix traînante avec une moue cynique. Elles me permettent de me faire passer

pour un humain. 

— Très pratique, songea Dante. Exactement le genre de

babiole que Viper pouvait collectionner. Il regarda Viper ranger la bourse sous sa chemise, puis fronça les sourcils. 

— Bordel, qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda Dante en

observant les brûlures qui marquaient sa peau lisse. 

— D’un geste, le vampire referma sa chemise pour 

dissimuler

ses marques. 

— Le magicien noir et moi avons eu un léger différend. 

— De quel ordre? 

— Je trouvais qu’il devait mourir et il n’était pas d’accord. 

— Dante lui adressa un sourire teinté d’ironie. À quoi bon reprocher à Viper d’avoir pris des risques ? Quand il était en chasse, rien ne pouvait l’arrêter. 

— Je présume que tu as réussi à lui faire accepter ton

point de vue…

— Finalement, oui. (Un air agacé apparut sur ses traits

pâles.) J’ai été négligent. Son pouvoir est plus important que je l’imaginais. 

— Le magicien noir avait donc disparu. Un problème de

moins à gérer…

— —Qu’est-ce que tu fais là ? 

— La présence de Viper parut soudain emplir la pièce. 

Même les chandelles semblèrent se tamiser. 

— Avant que je l’égorgé, le magicien m’a juré que les

sorcières avaient l’intention de tous nous envoyer dans les profondeurs de l’enfer. Et je ne suis pas prêt à y aller. 

— Dante posa une main sur l’épaule de Viper. Toute parole était inutile. Ils allaient chasser ensemble, comme ils le faisaient des siècles auparavant. 

— Rien n’aurait pu lui donner autant d’espoir. 

— Les sorcières détiennent Abby, déclara-t-il. 

— Où ça? 

— Dante mit un moment pour atteindre sa compagne. 

— Elle se trouve sous nos pieds, dans une cave. 

— Viper acquiesça lentement de la tête. 

— Tu peux te battre ? 

— Je ne peux faire de mal aux sorcières qui ont jeté le

sort qui me lie au Phénix. Les novices ne devraient pas 

poser de problème. 

— Viper sourit, révélant ses canines. 

— Laisse-les-moi, dit-il. 

— Il y a aussi une démone, l’avertit-il. Il faudra nous

assurer qu’elle ne nous prépare pas une mauvaise surprise. 

— Viper pencha la tête en arrière et renifla profondément. 

Puis il écarquilla les yeux. 

— Une Shalott. Ils n’ont donc pas tous disparu. C’est

bizarre…

— Dante grimaça en voyant les yeux sombres se mettre

à pétiller. Le sang de Shalott avait la réputation d’être un aphrodisiaque pour les vampires. Ce qui expliquait sans

doute pourquoi ils avaient choisi de partir avec le seigneur sombre. Sans sa protection, ils auraient été traqués et 

éliminés par les vampires. 

— Tu te charges d’Edra, et moi de la démone, dit Dante

d’un ton grave. 

— Dante, ne me dis pas que cette créature t’a séduit ! 

railla Viper. Que va dire Abby ? 

— Elle veut que cette démone soit épargnée. 

— Pourquoi ? demanda Viper en se figeant. 

— Parce qu’elle a eu l’occasion de nous tuer et qu’elle

n’en a rien fait. 

— Les humains… (Viper secoua la tête ; une émotion

indéchiffrable assombrissait son regard.) Tellement 

faibles…

— Redressant les épaules, Dante regarda en direction de

la porte. 

— Tu es prêt? 

— Viper vint se placer à côté de lui. 

— Quel est ton plan ? 

Chapitre 24

Les mains moites, Abby se mordit la lèvre en sentant des picotements sur sa peau. 

C’était la même sensation que quand elle avait cinq ans

et qu’elle était entrée dans une maison hantée, lors d’une fête foraine, et qu’elle avait passé deux heures 

recroquevillée dans un coin sombre, trop effrayée pour 

foncer vers la porte. 

Elle ignorait pourquoi elle avait peur, mais elle avait

l’impression que quelque chose la guettait dans la 

pénombre pour la dévorer. 

Naturellement, la maturité aidant, il était facile de 

comprendre, avec le recul, que sa peur venait de la 

combinaison d’une stimulation excessive, de la pénombre

et du fait que sa mère l’avait abandonnée dans cette 

maison hantée. 

Cependant, la peur d’être dévorée avait été bien réelle. 

Tout comme en cet instant. 

Elle se redressa, déterminée, et se laissa entraîner dans les salles sombres et vides, jusqu’à ce que la vieille sorcière s’arrête enfin pour ouvrir une porte. Elle descendit les 

marches d’un escalier étroit. 

Abby n’était plus une enfant. 

Elle ne se recroquevillait plus dans les coins. 

Elle rendait coup pour coup. 

Enfin, pas tout à fait coup pour coup. Elle tâtonnait, 

cafouillait et ripostait parfois violemment. 

Mais plus jamais elle ne serait une victime consentante. 

Une odeur de terre humide et de moisi l’enveloppa dès

qu’elles atteignirent le bas des marches. Dans le noir 

absolu, 

elle hésita un instant, comme aveuglée. 

— N’ayez pas peur, murmura Edra, dont le visage

ancestral apparut soudain grâce aux flammes d’un brasier. 

Il n’y a rien ici qui puisse vous faire mal. 

 A part vous. 

— Que faisons-nous ici ? 

— J’aimerais vous montrer quelque chose, dit la sorcière

en s’avançant dans la cave. 

Elle se dirigea vers ce qui ressemblait à une grande plaque de marbre installée près du feu. On aurait dit une pierre tombale. 

Sur le bord de cette plaque étaient alignées des bougies

noires et des herbes sèches. Au beau milieu, un étrange

symbole était tracé à l’aide d’un épais liquide noir qui 

luisait d’un éclat rougeâtre. 

— Le ventre d’Abby se serra tandis qu’elle suivait la 

sorcière à contrecœur. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Mon modeste autel, répondit la sorcière en caressant

la pierre avec vénération. Ce n’est pas ce que je voulais offrir à notre chère déesse, mais j’ai dû abandonner 

beaucoup de choses après l’attaque du magicien. 

— Pourquoi sommes-nous ici? 

— La sorcière fit pivoter sa minuscule tête pour foudroyer Abby d’un regard scintillant. Abby fit la moue. A la lueur vacillante des chandelles, cette femme avait tout d’un

lézard ratatiné. 

— Et elle était tout aussi chaleureuse. 

— Pour changer le monde, ma Dame. 

— Abby s’agita, mal à l’aise. 

— C’est un peu vague, dit-elle. 

— Il est temps que la gloire du Phénix soit révélée. Son

pouvoir va purifier le monde. 

— Purifier le monde. 

— Cela sonnait certainement mieux que « massacre à 

grande échelle ». 

— Purifier le monde de quoi ? demanda-t-elle, désireuse

de l’entendre avouer ses sombres intentions. 

— Du Mal. 

— C’est toujours un peu vague. 

— Abby enroula les bras autour de sa taille. Toute cave

humide et sombre donnait la chair de poule, mais avec les bougies et la dalle funéraire, sans oublier cette matière qui pouvait bien être du sang, cette peur atteignait des 

sommets. 

— Et quel Mal devons-nous éradiquer, plus précisément ? 

— Les démons, bien sûr. Et ceux qui vénèrent le

seigneur sombre. 

— Le seigneur sombre a été banni de ce monde. 

L’impatience ainsi qu’un sentiment confinant à la 

colère pincèrent les lèvres de la vieille femme. De toute évidence, elle n’appréciait guère que l’on discute ses 

décisions. 

— Son ignominie souille encore jusqu’à l’air que nous

respirons. Il appelle ses disciples et ils lui répondent. Il faut les éliminer jusqu’au dernier, déclara-t-elle d’une voix éraillée. 

Abby s’humecta les lèvres. 

— Et vous vous attendez à ce que le Phénix s’en charge ? 

— Bien sûr. Notre chère déesse est destinée à régner. (Elle tendit une main noueuse comme si elle acceptait la 

vénération de disciples invisibles.) Tout comme j’étais

destinée à régner. Enfin, notre heure a sonné. 

Seigneur, cette femme était bonne à enfermer. 

V ite, Dante, implora Abby en silence.  Je t’en prie, dépêche-toi! 

— Je comprends votre désir. Il est certainement 

admirable, mais n’y a-t-il pas d’autres moyens de lutter 

contre le Mal? 

Elle s’efforçait d’amadouer, de calmer cette démente, car c’était sa philosophie. 

De façon absurde, la sorcière parut plus fâchée qu’apaisée. 

— Comprendre? demanda-t-elle en se postant devant

la jeune femme. Que pourriez-vous donc comprendre, ma

petite ? 

— Je sais distinguer le bien du mal. 

— Il y a encore quelques jours, vous pensiez que les

démons n’existaient que dans les contes. 

La terreur d’Abby fut engloutie par une colère 

grandissante. Nom de Dieu. Elle n’avait jamais demandé à

devenir un maudit Calice, ni à être traquée par des 

monstres et encore moins à sauver le monde. 

Mais puisqu’elle se retrouvait obligée de jouer ce rôle, 

elle refusait de se laisser transformer en ce Mal qu’elle était censée combattre. 

— Je ne le savais peut-être pas, mais je sais maintenant

qu’il existe de nombreuses sortes de démons, et qu’ils ne sont pas tous mauvais. 

— Le vampire, persifla Edra. Il vous a séduite. 

— Abby serra les dents. 

— Cela n’a rien à voir avec Dante. Je refuse de participer à un génocide. 

La sorcière s’approcha suffisamment d’Abby pour

l’envelopper d’une odeur âcre de sueur et de clou de 

girofle. 

— Avez-vous lutté contre les ténèbres pendant des siècles ? 

demanda-t-elle d’une voix rocailleuse. Avez-vous donné

jusqu’à votre âme pour repousser l’horreur? Avez-vous

regardé des femmes innocentes se faire égorger comme 

des porcs par la magie d’un magicien immonde ? 

Malgré elle, Abby eut un mouvement de recul. Ses yeux

avaient beau lui dire qu’elle n’aurait aucun mal à 

empoigner cette frêle vieille dame pour la secouer comme 

un prunier, son cœur lui intimait que cette sorcière 

pouvait d’un coup de baguette l’écraser comme une 

punaise. 

— Je suis le Calice, bluffa-t^elle. Vous ne pouvez me

contraindre à jeter un sort. 

— Je préférerais que vous vous joigniez à moi, répliqua

Edra en pointant son index entre les yeux de la jeune 

femme. Mais je peux aussi user de la force. 

 Seigneur, c’est le moment où elle va m’écraser comme une punaise, songea Abby. 

— Non… Attendez…

— À peine avait-elle prononcé ces paroles qu’une douleur

fulgurante lui transperça le crâne. 

— Abby tomba à genoux. En se prenant la tête dans les

mains, elle se rendit compte qu’elle allait mourir. 

Qui survivrait à une telle douleur ? 

 Dante, où diable es-tu passé ? 

Viper et Dante se faufilèrent dans les ombres en entendant un bruit de pas résonner dans le couloir. 

Dante prit une profonde inspiration et murmura à

l’oreille de son compagnon :

— Deux hommes, deux humains. (Ses canines s’étirèrent.) 

Je m’en occupe. Va trouver Abby. 

— Tu es sûr? demanda Viper, hésitant. 

— Je ne peux pas faire de mal à Edra. Toi, si. 

Un sourire froid apparut sur le visage parfait de Viper. 

— Ce sera avec grand plaisir, dit-il. 

— Il disparut sans même provoquer un souffle d’air. 

Demeuré seul dans l’ombre, Dante attendit que les deux

hommes arrivent à sa hauteur pour bondir en avant. Il jeta le premier garde à terre avec une puissance fluide. 

L’autre homme voulut lui agripper le bras. Sans même

le regarder, Dante le projeta contre le mur. Il y eut un bruit sourd et un grognement, puis l’agresseur s’écroula. 

L’homme que Dante maintenait à terre se débattait

avec détermination en tentant de glisser une main sous 

son corps. Dante esquissa un sourire ironique, sachant que cet imbécile cherchait à s’emparer d’une arme. Soit il 

n’était pas au courant que c’était un vampire qui l’avait capturé, soit il ignorait qu’une balle ne pouvait faire de mal à un mort-vivant. 

Dante le saisit par les cheveux pour lui cogner la tête sur le sol. Dès le deuxième coup, le corps de l’homme demeura inerte. Dante se releva. 

Les deux hommes étaient inconscients, mais il n’allait

pas les laisser là. Ouvrant une porte, il les jeta dans une pièce étroite. Tout aussi rapidement, il les ligota à l’aide de leurs propres ceintures et referma la porte. 

En silence, il se remit en route. Au loin, il percevait une odeur de sang très prononcée. Viper, sans doute. À moins

que les sorcières se regroupent, elles n’étaient pas de taille à affronter un puissant vampire. 

Sans se préoccuper de cet effluve puissant, Dante gagna

l’arrière de la maison. Le parfum plus discret de la Shalott le conduisit dans la bibliothèque vide, vers un placard dont la porte était fermée grâce à trois barres transversales en fer. 

Pas de quoi repousser un vampire. Mais Dante était prêt

à parier que ce fer constituait une menace pour les 

Shalotts. 

Grimaçant à cause du bruit inévitable, Dante arracha les

barres de fer et les jeta de côté, tout en regardant par-

dessus son épaule pour s’assurer que personne ne 

surgissait derrière lui. 

— La pièce était vide, mais ce moment de distraction allait lui coûter cher, car la porte explosa et une forme svelte bondit vers lui pour lui donner un méchant coup de pied

dans le tibia. 

Grognant plus d’agacement que de douleur, Dante fit

volte-face pour découvrir la démone, dans une posture

menaçante. 

Il y avait une grâce mortelle, presque enivrante dans ses longs membres fuselés et ses cheveux noirs et souples, 

mais Dante ne s’intéressa guère à ses charmes. Pas plus 

qu’au nuage de phéromones qui envahit la pièce. 

Son lien avec Abby le rendait indifférent à son attrait

puissant. 

Il se prépara au contraire à une nouvelle attaque, bien

décidé à ne pas lui accorder un nouveau coup bas. 

Levant une main, il l’observa, les sourcils froncés. 

— Laisse-moi parler! 

— Reste en arrière, vampire, répondit-elle en tendant

les bras devant elle. 

— C’est peut-être difficile à croire, mais je suis venu

t’aider. 

— Et j’aurai simplement à t’accorder quelques gorgées

de mon sang, c’est ça ? Merci, mais je refuse, répondit-elle avec un sourire narquois. 

Dante serra les dents. Existait-il en ce monde une femme, qu’elle soit humaine, démone ou autre, qui ne discute pas systématiquement ? 

— Je n’ai aucune envie de ton sang, Shalott, rétorqua-t-il. 

Mais je vais avoir besoin de tes compétences. 

— Laisse tomber, dit-elle en ondulant comme un cobra

sur le point de mordre. Je te tuerai d’abord. 

Elle croyait qu’il avait évoqué ses compétences

héréditaires pour séduire les vampires… Il fit un geste

impatient de la main. 

— Je parlais de tes compétences au combat, reprit-il en

observant les lacérations sur ses bras et sur son torse. 

— Il était prêt à parier qu’elle en avait autant dans le dos. 

Elle avait été fouettée comme un animal sauvage. 

— J’ai l’intention d’en finir avec les sorcières. 

— Elle s’immobilisa et fronça les sourcils. 

— C’est impossible, dit-elle. Elles sont trop fortes. 

— Plus depuis qu’elles ont été pratiquement anéanties par le magicien. Elles ne sont pas de taille face à deux 

vampires et une Shalott. 

— Elle renifla l’air comme pour déterminer s’il disait vrai. 

— Pourquoi vous ferais-je confiance ? 

— Je suis enchaîné, comme toi, répondit-il. 

— La bête, dit-elle, la gorge nouée. 

— Oui. 

Sans prévenir, elle se redressa. Dante montra les crocs. 

Qu’il ait promis ou pas, si elle l’agressait de nouveau, il allait l’égorger. 

— Elle le foudroya du regard, légèrement apeurée. 

— Le Phénix est ici ? demanda-t-elle. Il faut la faire sortir. 

— C’est précisément mon intention. Avec ton aide. 

— Si elles accomplissent le rituel…

— Peux-tu te battre? l’interrompit-il. 

— Oui. Le sort ne leur permet que de m’appeler à elles. 

— Il esquissa un sourire teinté d’ironie. 

— Je voulais dire : es-tu en état de te battre ? Tu es blessée. 

— Elle parut un instant intriguée par sa sollicitude, comme si elle s’attendait à tout sauf à cela. Puis, comme si elle était gênée d’avoir montré sa faiblesse, elle releva 

fièrement la tête. 

— Je peux me battre. 

— Alors allons-y. 

— Elle se raidit le temps d’un battement de cœur, puis 

hocha la tête et ils quittèrent la pièce côte à côte. Aucun des deux ne tenait à avoir l’autre dans le dos. 

— La cave, marmonna-t-il. 

Elle désigna un couloir qui, l’espérait-il, menait à un

escalier. 

Toutefois, tandis qu’ils approchaient de la cuisine, elle ralentit le pas et lui adressa un regard de mise en garde. 

— Quelqu’un est en train de faire appel à la magie. 

Dante hocha la tête et se pencha pour sortir ses poignards de ses bottes. Il aurait pu prendre une arme aux deux 

gardes qu’il avait capturés, mais il ne voulait surtout pas attirer l’attention de la police en tirant un coup de feu. 

Il aurait du mal à convaincre les autorités de Chicago que deux vampires et une démone étaient les gentils. 

Se glissant dans la cuisine, Dante observa le cercle de

sorcières qui détenaient Viper grâce à un sort d’entrave. 

Grognant de fureur, le vampire luttait de toutes ses forces, mais il était manifestement pris au piège. 

Par chance, ses gesticulations permirent à Dante de

s’approcher sans se faire remarquer des sorcières. Elles

devaient consacrer tous leurs efforts à garder Viper 

prisonnier. 

Dante dut s’arrêter pour déterminer lesquelles de ces

femmes l’avaient enchaîné au Phénix et fut étonné de voir une silhouette floue passer devant lui tandis que la Shalott se jetait sur la première sorcière. Un cri puissant retentit, aussitôt suivi d’un autre, lorsque Dante planta son 

poignard dans le dos d’une sorcière en pleine incantation. 

Se rendant compte, un peu tard, du danger qui les

menaçait, les sorcières se retournèrent pour affronter leurs adversaires, relâchant la concentration qui leur permettait de maintenir le sort. Dante poursuivit sa progression alors même que Viper affichait un sourire cruel dans lequel se

lisait son impatience de passer à l’action. 

Finalement, la bataille fut courte et violente. Les sorcières plus âgées moururent des mains de Viper et de la Shalott, tandis que Dante exploitait ses pouvoirs d’asservissement sur les sorcières plus jeunes. Elles étaient désormais

recroquevillées à terre, à soigner leurs blessures tout en attendant docilement les ordres de Dante. 

En un éclair, il avait réussi à s’emparer de leurs esprits. 

Elles ne pouvaient même plus s’asseoir sans sa permission. 

Arrachant son poignard d’une victime, il en essuya la

lame avant de le ranger dans son fourreau. 

En se redressant, il vit Viper acculer lentement la démone, le regard pétillant d’une lueur redoutable. 

— Ah, les Shalotts…, murmura Viper d’une voix suave. 

Elles sont superbes…

— Lorsqu’elle se trouva dos au mur, la démone tendit la

main en guise d’avertissement. 

— N’approche pas ! 

— Je ne te ferai aucun mal, répondit Viper en s’esclaffant. 

— La Shalott rejeta sa longue crinière noire en arrière. 

Dante réprima un grognement face à ce geste provocateur, 

même inconsciemment. Avec la soif de sang qui saturait 

l’air de la pièce, la démone aurait mieux fait de jouer le rôle de la victime passive au lieu de défier ouvertement 

Viper. 

— Oui, on me l’a souvent dit, répondit-elle d’un air

satisfait. En général, juste avant de chercher à me faire du mal. 

Sans grande surprise, Viper s’avança, Dante sur les talons. 

Nom de Dieu, ils n’avaient pas de temps à perdre avec

ces bêtises. 

Alors qu’il se demandait combien de force il lui faudrait pour arrêter le vampire déterminé, Dante dut esquiver

le large dos de Viper lorsque ce dernier recula et s’arrêta soudain pour humer l’air. 

— Humaine, souffla-t-il. 

— Comment ? demanda la Shalott, les yeux écarquillés. 

— Tu es une bâtarde. 

— Sans crier gare, la démone sauta sur Viper et le fit 

tomber à terre. Elle s’assit sur son torse. 

— Ne me pousse pas à bout, vampire, grommela-t-elle. 

— Viper se mit à rire et la renversa pour la clouer à terre. 

— Tu as les yeux plus gros que le ventre, humaine. 

Dante en avait assez. Tout son corps vibrait du besoin

de retrouver Abby et de l’emmener hors de cette maison. 

— On se bat contre les sorcières ou entre nous ? demanda-

t-il sèchement. 

— Viper hocha la tête et se releva en aidant de mauvaise

grâce la Shalott à se remettre debout. 

— Nous finirons ce petit jeu plus tard, mon cœur, 

murmura-t-il en gagnant la porte presque dissimulée dans

le garde-manger. Le travail d’abord, hélas. 

Chapitre 25

Il semblait dommage de quitter la pénombre. 

La pénombre était chaleureuse, réconfortante et il

n’y traînait aucune sorcière psychopathe, aucun zombie

déchaîné. 

Et surtout, il n’y régnait pas cette douleur lancinante qui puisait à l’arrière de sa tête. 

En plus de son mal de tête, il y avait aussi l’omniprésence de Dante. Ils avaient beau être séparés, elle ressentait sa fureur glaciale, tandis qu’il se battait pour la rejoindre. 

Jusqu’à ce qu’il atteigne le sous-sol, c’était à elle 

d’empêcher Edra d’utiliser le Phénix pour mener à bien sa folie meurtrière. 

— Bordel! 

— Maîtrisant la douleur qui lui vrillait la tête, Abby rouvrit péniblement les yeux pour découvrir qu’elle était ligotée sur la plaque de marbre. 

D’une certaine façon, elle n’était pas vraiment surprise. 

Ce n’était pas de la folie, ça ? 

Elle ravala un grognement de douleur et, comme tous

les imbéciles qui se retrouvaient ligotés, chercha d’instinct à se dégager de ses entraves en cuir. 

Des efforts futiles naturellement. Les liens n’étaient

pas trop serrés, mais ils suffisaient à l’immobiliser. En effleurant sa taille de son bras, elle se rappela la présence de son poignard, sous son tee-shirt. Par chance, la sorcière n’avait pas pensé à la fouiller. 

Si seulement elle parvenait à libérer ses bras pour s’en

servir…

Elle se tourna discrètement de côté. Comme elle s’y 

attendait, la lanière lui meurtrit le bras gauche, mais 

soulagea légèrement le bras droit. Au moment où elle allait découvrir si elle parviendrait à dégager un bras, une ombre se posa sur l’autel. 

— Vous êtes réveillée, commenta Edra avec un sourire

satisfait mais froid. 

Toujours immobile, Abby foudroya la femme aux yeux

reptiliens. 

— Vous devez arrêter cette folie tout de suite, marmonna-

t-elle entre ses dents serrées. 

— C’est trop tard. Le sort va bientôt être lancé. 

La sorcière s’approcha, tenant ce qui ressemblait à une

timbale en argent. Abby ignorait ce qu’elle contenait, mais elle était certaine de ne pas vouloir le savoir. 

Lorsque Edra bougea, les chandelles vacillèrent. Abby

reporta son attention sur un renflement immobile, au 

milieu

du sol. 

Son cœur s’arrêta de battre. Elle cligna des yeux, encore et encore. 

Ce n’était pas un renflement, mais le corps d’une femme

aux cheveux noirs et courts, avec un maquillage un peu

gothique qui la rendait impossible à identifier, si ce n’était qu’elle était jeune et de sexe féminin. 

Et plus morte que morte…

La bouche grande ouverte, elle gisait sur le sol dur, les yeux écarquillés, comme figés dans un étonnement 

éternel. Le plus horrible, c’était la vilaine entaille qui lui barrait la gorge, et d’où s’écoulait un sang épais. 

Abby retint son souffle et lutta contre la nausée. 

Bon sang, vous l’avez tuée? s’enquit-elle d’une voix

brisée. 

— Une magie d’une telle puissance requiert du sang. 

Abby reporta à contrecœur son attention sur la femme

penchée sur elle. 

— Vous êtes folle. Vous êtes complètement cinglée ! 

Les joues terreuses de la sorcière rougirent légèrement. 

— Vous allez la fermer, oui ? Vous ne savez rien des

sacrifices que j’ai consentis ! siffla-t-elle. Depuis trois siècles, j’attends ce moment. J’y ai consacré toute ma vie. 

Pendant que Selena se pomponnait et se pavanait dans le 

luxe, moi je me tapissais dans l’ombre pour la protéger. 

J’ai affronté le Mal et je l’ai maintenu à distance, j’ai plongé au cœur des ténèbres pour me préparer à détruire 

tous ceux qui pouvaient nuire au Phénix. C’est moi qui vais sauver le monde ! 

Abby se tourna un peu plus sur le côté, dégageant encore

son bras. Il fallait qu’elle se libère, car il était impossible de raisonner cette folle. Elle avait perdu depuis longtemps le peu de santé mentale qu’il lui restait

— Donc vous méritez bien de trancher la gorge d’une

jeune fille innocente ? demanda-t-elle, déterminée à 

attiser la colère de la sorcière pour qu’elle ne remarque pas ses gesticulations. 

— Sa mort servira une cause supérieure, répondit la

sorcière sans l’ombre d’un remords. C’est le destin auquel nous devrions tous aspirer. 

— Je remarque que vous ne vous êtes pas proposée

vous-même en sacrifice. 

Le gobelet se mit à trembler dans les mains d’Edra. 

— Fermez-la, sale garce ! Vous vous êtes compromise avec

un vampire. Vous n’êtes pas digne d’être le Calice ! 

— Dommage, car vous n’avez que moi. 

— Je vais vous apprendre le respect, comme je l’ai

inculqué à Selena! 

Abby continua à se tortiller. 

— J’ai connu des tyrans pires que vous. 

L’espace d’un instant, Abby crut que la sorcière avait

basculé dans la folie. Ses yeux brûlants exprimaient 

désormais une fureur noire et elle avait les lèvres 

retroussées dans un grognement bestial. 

La tentation d’envoyer au diable le salut du monde

pour punir cette garce comme elle le méritait était grande. 

Soudain, Edra frémit et émergea un instant de son délire. 

— Non. Vous ne me distrairez pas ! Plus maintenant. 

Elle glissa une main dans la poche de sa robe et en sortit un petit objet en métal. Abby fronça les sourcils. Après 

toutes les épreuves qu’elle avait endurées, au cours des 

derniers jours, elle s’attendait presque à voir la sorcière brandir un couteau, un serpent ou, au moins, un lapin de 

magicien tiré d’un chapeau. 

— La petite amulette semblait inoffensive. 

Jusqu’à ce qu’elle se retrouve posée sur la poitrine d’Abby. 

D’abord, elle ne ressentit qu’un courant froid sur sa

peau. Puis, alors qu’elle commençait à espérer que ce

morceau de métal n’était qu’un leurre, une odeur de fumée envahit les lieux. 

Abby se mit à crier. L’amulette brûla le tissu léger de son tee-shirt, puis sa peau. 

Le métal était en train de la marquer comme au fer rouge, et rien ne garantissait qu’il s’arrêterait avant d’atteindre son cœur. 

— Qu’est-ce que vous faites ? haleta-t-elle en s’efforçant de sortir son poignard de son fourreau. 

Peu lui importait désormais que la sorcière se rende

compte de ce qu’elle était en train de faire. Si elle ne se libérait pas rapidement, elle jetterait son sort ou Abby 

mourrait. 

Aucune de ces deux possibilités n’était acceptable. 

Par chance, Edra ferma les yeux en brandissant la timbale au-dessus de l’amulette. 

— Cette amulette m’aidera à puiser dans le pouvoir du

Phénix, marmonna-t-elle. 

— Arrêtez! Elle me brûle! 

La sorcière commença son incantation dans un souffle. 

À travers la douleur qui s’emparait de son corps, Abby 

sentit l’esprit s’agiter en elle. 

Redoublant d’efforts, elle parvint à dégager son poignard, mais son bras demeurait entravé. 

Seigneur, elle n’aurait pas le temps…

Prenant une profonde inspiration, elle se mit à hurler à

pleins poumons :

— Dante! 

Dante descendit l’escalier à une vitesse vertigineuse et se retrouva au milieu de la cave. 

Il crispa les poings de rage en découvrant Abby ligotée sur la dalle de marbre, tandis que la sorcière officiait au-dessus d’elle. Il sentit une odeur de chair brûlée. 

— Abby…

— Dante, elle est en train de lancer le sort! 

— La bête. (Edra rouvrit vivement les yeux et foudroya

Dante d’un regard fébrile.) J’aurais dû me douter que tu ne crèverais pas aussi facilement ! cracha-t-elle. N’aie crainte. 

Je serai plus attentive, cette fois. 

— Arrête ! grommela-t-il en sentant Viper et la Shalott

dans son dos. 

— Nous ne pouvons lui permettre d’achever le rituel, 

déclara Viper d’un ton glacial. 

— Il y a une barrière. 

— Viper jura dans une langue ancienne. 

— Je déteste la magie, dit-il en se tournant vers la Shalott. 

Et toi ? Tu peux briser ce sort? 

— Non, répondit la démone en secouant la tête. 

Dante serra les dents. Il aurait pu hurler de frustration, ou encore tuer quelqu’un. 

Se trouver si près d’Abby et être incapable de l’atteindre lui était insupportable. 

Marchant de long en large devant la barrière, il grogna

rageusement. Le cercle resterait fermé jusqu’à la fin du 

rituel. 

Dante était au comble du désespoir. 

Et il n’aimait pas ça du tout. 

Suivant toujours le contour de la barrière, il chercha un moyen de détourner l’attention de la sorcière. Si elle 

hésitait ne serait-ce qu’une fraction de seconde, la barrière serait rompue. Elle n’aurait pas le temps de l’invoquer de nouveau avant que Viper et lui-même soient sur elle. 

Plus facile à dire qu’à faire. Dans la cave, il n’y avait rien qui puisse l’aider. 

Refusant de baisser les bras, il alla se placer juste derrière Edra. Abby gémit doucement. Dante posa les yeux sur la

dalle de marbre sur laquelle elle gisait. 

Pendant un moment, le brouillard rouge de sa colère

l’aveugla. Il fallait qu’il l’atteigne, et tout de suite…

Soudain, le reflet d’une chandelle sur la lame du poignard qu’elle avait dans la main capta son attention. Abby se 

servait du keris pour couper ses entraves ! 

Il croisa le regard de la jeune femme en lui intimant de se dépêcher. Déjà, Edra inclinait la timbale pour verser le 

sang sur l’amulette. Elle achevait le rituel qui allait lui permettre de plier le pouvoir du Phénix à sa volonté. 

Si le sort était récité, Dante ne pourrait plus sauver Abby. 

Ni se sauver lui-même. 

Il adressa un regard de biais à Viper pour s’assurer qu’il avait lui aussi remarqué la tentative d’évasion d’Abby. 

Viper lui répondit d’un hochement de tête. 

Ils se placèrent autour du cercle, prêts à frapper dès

que la barrière tomberait. La Shalott choisit un point situé juste devant la sorcière. Une démone dotée d’un sens de

la stratégie…

Allez comprendre ! 

Edra était imperméable à tout ce qui ne relevait pas de

son sort. Elle leva la timbale et versa une dose de sang sur l’amulette. 

Dante se figea. 

Le rituel était amorcé. 

Il risquait de mourir avant qu’Abby se libère…

Le sang crépita dès qu’il toucha l’amulette. Un étrange

bourdonnement envahit les oreilles de Dante, qui se mit à marteler la barrière de ses poings. 

— Abby! souffla-t-il. 

Comme si elle sentait la panique qui s’emparait de lui, 

Abby serra les dents et coupa enfin la dernière lanière de cuir. L’amulette parut s’enflammer tandis qu’elle la faisait tomber à terre avant de se redresser péniblement. 

Dante vit Edra se figer de stupeur. 

Dans son arrogance, elle avait cru que rien ne viendrait

contrecarrer sa prise de pouvoir insensée, et certainement pas un petit bout de femme incapable de la moindre magie

et sans connaissance des arts sombres. 

Elle n’avait pas pris en compte la détermination sans

faille d’Abby. 

Dante, lui, avait appris à ne jamais la sous-estimer. 

Sans tenir compte de la douleur qui lui transperçait le

corps, Abby parvint à se relever et profita de son élan pour frapper d’un coup de keris. Percevant trop tard le danger, la sorcière esquiva néanmoins le coup fatal. 

Mais l’arme avait réussi à lui lacérer les bras, de sorte que la timbale tomba à terre. 

De plus, le coup avait déconcentré Edra, détruisant sa

barrière de protection par la même occasion. 

Dans un rugissement, Viper traversa la pièce et cloua

Edra à terre. Dante rejoignit Abby et arracha ses ultimes entraves. Il allait la prendre dans ses bras lorsque Abby sauta de l’autel et lutta pour ne pas perdre l’équilibre. 

— Non, dit-elle en tendant les bras vers lui en guise

d’avertissement. 

— Dante vint se placer face à elle, les sourcils froncés. 

— Abby, qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Je suis en train de me consumer, répondit-elle en se

prenant le ventre. 

— Dante hocha la tête. Même à distance, il sentait la 

chaleur grandissante de son corps. 

— Le Phénix? 

— Oui, dit-elle en se tournant vers la sorcière gisant

à terre. 

— Le sort a commencé à agir. 

— Viper, tue-la, souffla Dante. 

— Avec plaisir. 

—Il se pencha pour planter les canines dans le cou d’Edra, puis il émit un grognement sourd et fut projeté en arrière par la sorcière qui tentait de se relever, son amulette à la main. 

— Merde. 

— Dante réagit au moment où Edra allait frapper de

nouveau Viper. 

— Mais malgré sa rapidité il ne pouvait se déplacer plus 

vite que le rayon de pouvoir qui allait frapper Viper. En se rendant compte qu’il n’arriverait jamais à temps, il jura. 

Puis, sans crier gare, la Shalott bondit sur Viper, 

encaissant le coup dans le dos avant de s’écrouler sur le vampire abasourdi. 

Dante fit volte-face pour foudroyer du regard la sorcière qui cherchait à se relever. 

— Tu ne peux pas me faire de mal, haleta-t-elle, sans

doute davantage pour se rassurer que pour rappeler à 

Dante son impuissance. 

— Pas encore, mais je t’enverrai bientôt en enfer. 

— Elle éclata d’un rire féroce. 

— Le sort est lancé. Plus personne ne peut l’interrompre. 

— Dante reporta son attention sur Abby, qui était à genoux et gémissait en se balançant d’avant en arrière. 

— Bon sang… Abby…

— Elle ne t’entend pas. Le Phénix a pris le contrôle. 

Bientôt, la déesse va libérer le pouvoir que j’ai invoqué. 

Elle est sur le point de te tuer, vampire ! conclut-elle en riant de plus belle. 

— Non! cria Abby en se relevant. 

Dante eut un mouvement de recul face à sa présence

imposante qui envahit la pièce. 

Il reconnaissait à peine sa compagne. 

À la lueur des chandelles, sa peau claire brillait d’une

étrange luminescence et ses yeux bleus étaient désormais

écarlates, comme si des flammes brûlaient dans son 

regard. Même ses cheveux semblaient flotter sur un vent 

invisible tandis qu’elle levait les bras pour se diriger vers la sorcière. 

— Déesse bien-aimée, souffla Edra en se mettant à

genoux. 

Dante voulut s’avancer, mais il poussa un cri dès qu’une

vague de chaleur le projeta à terre. Autour d’Abby, l’air crépitait, ce qui empêchait quiconque de l’atteindre. 

Bon sang, elle allait brûler toute la maison. 

Après avoir tué tous les démons. 

En commençant par lui. 

Repoussant les ténèbres qui menaçaient de l’engloutir, 

Dante se mit à genoux. 

— Abby, il faut que tu arrêtes…, dit-il d’une voix éraillée. 

— Non, répondit-elle sans quitter la sorcière des yeux. 

Il faut que cela cesse maintenant. 

Merde. Il ne pouvait plus bouger. Il ne pouvait plus

rien faire…

—Abby. 

Abby rejoignit la sorcière et leva la main :

— Debout. 

— Oui. (La sorcière parvint à obéir, péniblement, affichant un air d’adoration.) J’ai attendu si longtemps pour

baigner dans votre gloire ! Pour voir la merveille de tous vos pouvoirs ! 

— Tu vas connaître mes pouvoirs dans toute leur

puissance, Edra. 

— Ces paroles sortaient de la bouche d’Abby, mais ce 

n’était pas sa voix. L’esprit qui était en elle l’avait 

consumée tout entière. 

— Soyez bénie, maîtresse, soyez bénie. 

Prise dans le feu intense du regard d’Abby, la sorcière

avança lentement. Dante fronça les sourcils en voyant 

Abby la prendre dans ses bras. Que fabriquait donc le 

Phénix ? 

Il entendit Viper et la Shalott grogner derrière lui, mais ne quitta pas Abby des yeux, tandis qu’elle rejetait la tête en arrière, les paupières fermées. 

L’espace d’un instant, il ne se passa rien. Il n’y eut que les ténèbres vibrantes qui tourmentaient Dante, lui 

promettant une mort prochaine. Puis une violente 

explosion retentit, comme surgie de nulle part. 

Projeté en arrière, Dante heurta le mur de pierre gluant

de moisissure. 

Un bourdonnement lui envahit les oreilles au point qu’il

sembla que son cerveau avait dû se détacher. Mais il n’était pas mort, ce qu’il avait peine à croire. 

Du moins pas encore. 

Il secoua la tête pour  y voir plus clair et scruta l’épais nuage de fumée qui flottait dans la pièce. Une peur

intense l’envahit lorsqu’il remarqua que les ténèbres qui l’enveloppaient avaient disparu. 

Et les chaînes qui le maintenaient prisonnier depuis trois siècles étaient tout bonnement brisées. 

Il était libre. Mais à quel prix ? 

— Non. 

— Non, c’était impossible. 

Il ne pouvait croire à la mort d’Abby. Il ne voulait pas

y croire ! 

A quatre pattes, il rampa sur le sol en terre battue en

direction de la jeune femme. Il ne mit que quelques 

secondes, qui lui parurent une éternité. 

Enfin, il posa une main hésitante sur un bras tendu. 

Serrant les dents, il toucha la peau douce comme du satin. 

Il lui suffit d’un contact. 

Il sentait son âme. 

Elle était en vie. 

Il posa brièvement la tête sur le sol, puis il se leva pour prendre son corps inerte dans ses bras, sans se soucier du chaos qui régnait à un mètre de lui. 

— Il ne restait pas grand-chose d’Edra. 

Des lambeaux de sa dépouille étaient éparpillés dans

toute la pièce, sans doute, car ce petit tas fumant qui 

restait ne pouvait avoir été un corps entier. 

Il esquissa un sourire froid. 

— Une fin rêvée, pour une sorcière…

— Abby, dit-il en enfouissant le visage dans ses cheveux

en la serrant bien trop fort. 

— Il la sentit bouger et plongea dans son regard bleu. 

— Dante ? dit-elle, le visage maculé de suie, les cheveux brûlés, le menton ensanglanté. 

Mais elle n’avait jamais été aussi belle. 

Il déposa un baiser délicat sur ses lèvres gercées. 

— Tu as réussi, mon amour, murmura-t-il d’une voix

rauque. Tu as mis fin au sort. 

— Pas moi, répondit-elle, la gorge en feu. C’est le Phénix. 

Il ne voulait pas servir à détruire sans raison. 

— Chut… Nous en reparlerons plus tard. Pour l’heure, 

la seule chose qui compte, c’est que tu sois en vie. 

Un sourire apparut au coin des lèvres de la jeune femme. 

— Et je suis toujours une déesse. 

— On le dirait bien, reconnut-il en riant. 

— Tu vas me vénérer? 

Il effleura de ses lèvres les joues meurtries. 

— Mon amour, j’ai l' intention de te vénérer chaque nuit

pour l’éternité. 

Epilogue

Deux semaines plus tard, allongée sur le lit, dans le repaire de Dante, Abby le regardait allumer avec soin

les chandelles disposées dans la pièce. 

Après la mort d’Edra, les autres sorcières avaient fui ou avaient été enterrées. Le convent n’existait plus. Ce n’était pas une grande perte, aux yeux d’Abby, car elles avaient 

cherché à faire d’elle un instrument de l’Apocalypse. 

Certes, elle portait désormais en elle un esprit mystique, mais elle commençait à masquer de mieux en mieux ses

pouvoirs face à ceux qui voulaient sa mort. Sa position de Calice avait en outre certains avantages. 

Notamment la promesse d’une éternité auprès de Dante. 

Au-dessus de leurs têtes, la maison de Selena était en

pleins travaux de reconstruction, dont des vitres teintées et une nouvelle bibliothèque pour les nombreux ouvrages

de Dante. Sans oublier les catalogues de voyages qu’il avait commandés pour Abby. 

Pour leur lune de miel, il lui avait promis qu’ils feraient le tour du monde. 

Mais d’abord, ils devaient achever la cérémonie de

leur union. 

Abby remua sur les oreillers en tirant sur le drap de satin noir qui couvrait son corps nu. 

— Je crois comprendre que Selena et Edra étaient

engagées dans une lutte de pouvoir. Elles voulaient toutes les deux être celle qui libérerait le monde des démons et devenir par là même une sorte de déesse, murmura-t-elle

d’une voix traînante. Mais je ne vois toujours pas pourquoi elles ont attendu si longtemps pour tenter d’exploiter le sort. Elles auraient pu se lancer dans leur tour de magie noire dès que Selena s’est retrouvée Calice. 

Ayant allumé la dernière chandelle, Dante se tourna vers

elle, l’air intrigué. 

La magie noire ? 

Elle retint son souffle. 

Dans son peignoir de soie noire, son visage d’albâtre

encadré par ses cheveux de jais, il ressemblait à un pirate des pieds à la tête. 

— Miam, miam…

Au prix d’un gros effort, elle maîtrisa son ardent désir. 

— Tu sais ce que je veux dire. 

— D’après ce que j’ai trouvé dans les écrits d’Edra, elles attendaient la bonne configuration planétaire. 

— Ah…

— De toute évidence, elles ne se rendaient pas compte

que le Phénix possédait un esprit propre et qu’il détruisait quiconque chercherait à se servir de lui pour faire le mal. 

— Abby frémit. Les moments qu’elle avait passés dans 

cette cave avec Edra lui donnaient encore des cauchemars. 

— Elles ne l’ont compris que trop tard. 

— Ça suffit, mon amour, dit-il d’un ton apaisant. Nous

n’allons quand même pas gâcher cette nuit en pensant aux

sorcières…

 Pas question,  songea Abby en contemplant le corps sculptural et viril de Dante. 

— Tu es bien trop sexy pour que quoi que ce soit gâche

ma soirée. 

Les yeux pétillants, il alla s’asseoir sur le lit. 

— Sexy à quel point ? 

— Abby sourit en tentant de lui ôter son peignoir. 

— À ton âge, tu ne devrais plus aller à la pêche aux

compliments. 

— Je ne peux pas me regarder dans une glace pour me

rassurer, alors je compte sur toi, répondit-il. 

— Dès que le peignoir tomba à terre, Abby entreprit de

caresser son dos lisse et parfait. 

— Je crois que je ne te chasserai pas de mon lit de sitôt…

— Les canines de Dante étincelèrent à la lueur des

chandelles. Soudain, il eut l’air terriblement exotique. 

Chaque fibre de son corps n’aurait pu être plus 

vampirique. 

— Notre lit, la corrigea-t-il. 

Le cœur battant, elle plongea dans son regard argenté. 

Dante écarta doucement le drap pour qu’un souffle frais

caresse la peau nue de la jeune femme. 

— Tu es prête? 

Elle crispa les doigts sur son dos. 

Avec la mort d’Edra, le sort qui empêchait Dante de

boire du sang humain avait disparu. Il était redevenu un

vampire à part entière. 

Et il brûlait de se livrer au rituel qui les unirait

officiellement. 

— Je suis prête, répondit-elle en hochant la tête. 

— Il vint s’allonger sur elle et se nicha entre ses cuisses. 

Puis il écarta doucement ses cheveux de son cou. 

D’instinct, Abby se raidit. 

— N’aie crainte, murmura-t-il d’une voix rauque. Je ne

te ferai aucun mal. 

Abby prit une profonde inspiration et se détendit. 

— —Je n’ai pas peur, affirma-t-elle. 

— Tu es bien sûre de le vouloir ? Quand nous serons unis, il n’y aura plus moyen de revenir en arrière…

C’était un avertissement familier. S’il n’avait tenu qu’à elle, ils se seraient unis à la seconde où ils avaient quitté la cave. Dante s’était entêté à repousser ses demandes 

répétées pour lui laisser le temps de bien réfléchir aux 

conséquences d’une telle décision. 

— Nous en avons déjà parlé. 

— Oui, mais…

Elle prit son visage entre ses mains. 

— Dante, tais-toi et fais-moi tienne. 

Ses yeux argentés scintillèrent. Il esquissa un sourire. 

— Oui, ma déesse, chuchota-t-il en se penchant sur son

cou offert. 

En dépit de ses affirmations, Abby s’attendait au moins

à un léger picotement. Il ne fallait pas être médecin pour deviner qu’une paire de canines qui perçait la peau devait créer une sensation un tant soit peu désagréable. 

Pourtant, elle ne broncha pas en sentant la langue de

Dante caresser tendrement la base de son cou, sur son 

pouls. Il s’arrêterait s’il sentait la moindre tension. 

— Mon amour, murmura-t-il. 

Alors il la mordit. 

Abasourdie, Abby écarquilla les yeux. Cela ne faisait

pas mal ! Elle ne perçut qu’une pression fraîche, suivie 

d’un plaisir intense qui la fit se plaquer contre Dante. 

— Nom de Dieu ! souffla-t-elle quand une chaleur la

parcourut pour créer une vague de désir dans son ventre. 

Elle lui griffa le dos jusqu’au sang en se cambrant vers

lui, l’implorant de répondre à son désir. 

II enfouit les doigts dans ses cheveux et continua à boire à sa veine. Puis, d’un mouvement souple, il la pénétra. 

Abby ressentit un plaisir si violent qu’elle crut défaillir. 

Comment cela pouvait-il être aussi délicieux? 

Et légal, de surcroît…

Tremblant de tous ses membres, elle s’offrait à ses caresses expertes en gémissant à chaque coup de reins, s’arc-boutant

pour le rejoindre avec un abandon total. 

Le plaisir qui enflait était délicieux et étonnant. Si elle ne jouissait pas bientôt, elle allait exploser. 

— Dante… S’il te plaît.. :

Il rit contre sa peau, mais comprit son impatience. Il

accéléra le rythme jusqu’à ce qu’elle s’immobilise dans un cri d’extase. 

Pantelante, Abby rouvrit les yeux. Dante regardait son

bras. Lentement, elle tourna la tête et vit le tatouage 

écarlate familier se dessiner sur la peau de son avant-bras. 

Il afficha un sourire satisfait et contempla la jeune femme d’un regard scintillant. 

— Je savais que je te ferais mienne, murmura-t-il, 

arrogant. 

Elle prit son visage entre ses mains et caressa ses canines de ses pouces. 

— Dante, je suis à toi depuis le moment où j’ai franchi le seuil de ce manoir pour y trouver un pirate qui 

m’attendait. 

— Mon amour… pour l’éternité. 

— Et ta déesse, ajouta-t-elle en l’embrassant. N’oublie

pas que je suis ta déesse. 

Il se mit à rire et à la caresser de plus belle. 

— Comment l’oublier ? demanda-t-il. 
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Traduit de l’anglais (États-Unis) par Caroline Nicolas Chapitre premier

La salle des ventes, dans la banlieue de Chicago, ne 

ressemblait pas à un cloaque. 

Derrière les clôtures métalliques, l’élégant édifice en

brique se dressait avec arrogance. A l’intérieur, les pièces étaient immenses, avec des plafonds en voûte ornés de

fresques magnifiques et de lustres gracieux. Et, sur les

conseils d’un professionnel, elles avaient été décorées 

d’épais tapis couleur d’ivoire, de lambris sombres et 

brillants, et de meubles sculptés à la main. 

L’ambiance feutrée de l’ensemble était de celles que seul l’argent pouvait acheter. Beaucoup d’argent. 

Le genre d’endroit huppé où auraient dû être vendus

tableaux rares, bijoux précieux et pièces de musées. 

Ce n’était pourtant rien de plus qu’un marché de la chair. 

Un égout où l’on vendait des démons comme de vulgaires

morceaux de viande. 

La traite des esclaves n’avait rien de plaisant. Même quand ces derniers n’étaient pas humains. C’était un commerce

sordide qui attirait tout ce que le pays comptait de salauds dégénérés et de détraqués. 

Ils venaient là pour toutes sortes de raisons lamentables. 

Certains achetaient des démons pour en faire des

mercenaires ou des gardes du corps. Certains convoitaient les esclaves sexuels plus exotiques. D’autres croyaient

que le sang de ces créatures pouvait leur apporter des

pouvoirs magiques ou la vie éternelle. Et d’autres encore en acquéraient pour les lâcher sur leurs terres et leur 

donner la chasse comme à des animaux sauvages. 

Des hommes et des femmes sans conscience ni moralité. 

Seulement assez riches pour assouvir leurs désirs pervers. 

Et au sommet de ce tas de fumier se tenait le propriétaire de la salle des ventes, Evor. Il faisait partie des trolls inférieurs qui vivaient du malheur des autres avec le 

sourire aux lèvres. 

Shay comptait bien tuer Evor, un jour. 

Malheureusement, ce ne serait pas ce jour-là. 

Ou plutôt pour ce soir-là. 

Vêtue d’un ridicule pantalon bouffant et d’un

minuscule haut à paillettes qui révélait bien plus qu’il ne cachait aux regards, elle faisait les cent pas dans l’étroite cellule située derrière les salles de ventes. Ses longs 

cheveux noir de jais étaient ramenés en une tresse qui lui tombait presque jusqu’à la taille ; révélant d’autant mieux les yeux bridés et dorés, les traits délicats et la peau 

ambrée qui indiquaient qu’elle n’était pas humaine. 

Moins de deux mois auparavant, elle était l’esclave d’un

convent de sorcières qui avait tenté d’exterminer tous les démons. À l’époque, elle pensait que tout aurait été 

préférable au fait de rester sous leur botte à les regarder ourdir leur complot maléfique sans pouvoir rien y faire. 

Par l’enfer, pas facile de faire pire qu’un génocide. 

C’était seulement lorsqu’elle avait été forcée à revenir

sous l’emprise d’Evor qu’elle avait compris qu’il existait des sorts pires que la mort. 

La tombe n’était finalement rien, comparée à ce qui

l’attendait derrière cette porte. 

D’un coup de pied impulsif, Shay envoya valser l’unique

table à travers la pièce, et le meuble alla s’écraser sur les barreaux de fer avec une violence inouïe. 

De derrière elle lui parvint un profond soupir, et elle fit volte-face pour regarder la petite gargouille cachée 

derrière une chaise dans le coin opposé. 

Levet n’était pas une gargouille très impressionnante. 

Certes, il en possédait les traits grotesques 

caractéristiques. Épaisse peau grise, yeux reptiliens, 

cornes, pieds fourchus. Il avait même une longue queue 

qu’il lustrait et bichonnait avec une grande fierté. 

Malheureusement, en dépit de son apparence effrayante, il faisait à peine un mètre de haut ; et, pis encore – de son point de vue – il était doté d’une paire d’ailes fines et délicates comme de la gaze, qui auraient mieux convenu à 

un lutin ou une fée qu’à une dangereuse créature de la 

nuit. 

Comme pour ajouter à son humiliation, ses pouvoirs

étaient imprévisibles même dans les meilleures 

circonstances et le courage lui faisait très souvent défaut. 

Rien d’étonnant à ce qu’il ait été expulsé de la Guilde

des Gargouilles et forcé à survivre par ses propres moyens. 

Ses congénères avaient déclaré qu’il était une honte pour l’ensemble de la communauté, et aucun d’eux n’était 

intervenu lorsqu’il avait été capturé et réduit en esclavage par Evor. 

Shay avait pris la pitoyable créature sous sa protection dès le premier instant où elle avait été ramenée à la salle des ventes. Non seulement parce qu’elle avait une regrettable tendance à voler au secours de tout être plus faible qu’elle, mais aussi parce qu’elle savait que cela agacerait 

profondément Evor de voir son souffre-douleur préféré lui échapper. 

Le troll possédait peut-être le maléfice qui la contrôlait, mais s’il la poussait vraiment à bout, elle n’hésiterait pas à le tuer, même si cela signifiait sa propre mort. 

 — Ma chérie,  est-ce que la table a fait quelque chose qui m’a échappé, ou essayais-tu seulement de lui donner

une leçon ? demanda Levet d’une voix basse teintée d’un

mélodieux accent français. 

Un détail qui ne faisait rien pour accroître son prestige aux yeux des autres gargouilles. 

Shay esquissa un sourire. 

— J’imaginais que c’était Evor, répondit-elle. 

— Bizarre, la ressemblance n’est pas frappante. 

— J’ai beaucoup d’imagination. 

— Ah. (La gargouille remua ses sourcils épais de manière

ridicule.) Mais je suppose qu’il n’y a pas moyen que tu

imagines que je suis Brad Pitt ? 

Shay lui adressa un sourire narquois. 

— Je suis douée, mais pas à ce point, gargouille. 

— Dommage. 

Le bref amusement de Shay se dissipa. 

Non, ce qui est dommage, c’est que c’est seulement

une table et non Evor qui vient de voler en éclats. 

Une vision délicieuse, mais un rêve, rien de plus. (La

gargouille plissa lentement les yeux d’un air suspicieux.) À

moins que tu comptes faire quelque chose de stupide ? 

Shay écarquilla les yeux d’un air faussement innocent. 

— Qui? Moi? 

 — Mon dieu*,  grommela le démon. Tu as l’intention de le combattre. 

— Je ne peux pas le combattre. Pas tant que je reste

soumise au maléfice. 

— Comme si ça t’avait déjà arrêtée. (Levet jeta le coussin qu’il tenait, révélant sa queue qui remuait rageusement à hauteur de ses sabots. Un signe indéniable de détresse.) Tu ne peux pas le tuer, mais ça ne t’empêche jamais d’essayer de botter son gros postérieur de troll. 

— Ça me fait passer le temps. 

— Et après, tu hurles de douleur pendant des heures. (Un

brusque frisson le secoua des pieds à la tête.)  Ma chérie *, je ne supporte pas de te voir dans cet état. Une fois de plus. 

C’est de la folie que de lutter contre le destin. 

Shay grimaça. Le maléfice avait pour effet, entre autres, de la punir dès qu’elle tentait de faire le moindre mal à son maître. L’atroce souffrance qui s’emparait de son corps

pouvait la laisser au sol, haletante ou même évanouie, 

pendant des heures. Ces derniers temps, cependant, le

châtiment était devenu si brutal que chaque fois qu’elle 

allait un peu trop loin, elle craignait que ce soit la dernière. 

Elle tira sur sa tresse. Un geste révélateur de la frustration qui couvait en elle. 

— Tu crois que je devrais juste céder ? Accepter la défaite ? 

— As-tu d’autre choix ? Avons-nous d’autre choix, tous

autant que nous sommes ? Tu peux te battre tant que tu

veux, cela ne changera rien au fait que nous appartenons…

(Lever gratta une de ses cornes atrophiées.) Comment

dit-on, déjà ? Corps et esprit…

— Corps et âme. 

— Corps et âme à Evor. Et qu’il peut faire ce qu’il veut

de nous. 

Shay serra les dents et se retourna pour regarder d’un air mauvais les barreaux de fer qui la retenaient captive. 

— Merde. Je déteste ça. Evor. Ce cachot. Ces misérables

démons qui attendent là-haut d’enchérir sur moi. Je 

regrette presque de ne pas avoir laissé ces sorcières nous anéantir jusqu’au dernier. 

— Ce n’est pas moi qui te contredirai, ma douce Shay, 

soupira Levet. 

Shay ferma les yeux. Et merde. Elle ne pensait pas ce

qu’elle venait de dire. Elle était fatiguée et énervée, mais elle n’était pas lâche. Le simple fait qu’elle ait survécu au siècle qui venait de passer en était la preuve. 

— Non, marmonna-t-elle. Non. 

Levet agita brièvement les ailes. 

— Et pourquoi pas ? Nous sommes coincés ici comme

des rats dans un labyrinthe jusqu’à ce que nous puissions être vendus au plus offrant. Que peut-il y avoir de pire ? 

Shay esquissa un sourire lugubre. 

— Laisser le destin l’emporter. 

— Quoi? 

— Jusqu’à présent, le destin, ou le sort, ou quel que soit le nom que tu veux lui donner, s’est bien foutu de nous, 

gronda Shay. Je ne vais pas renoncer et le laisser se foutre de

moi pendant que je glisse lentement vers ma tombe. Un de

ces jours, j’aurai l’occasion de lui cracher à la gueule. C’est ce qui me donne la force de continuer à me battre. 

Un long moment de silence s’écoula, puis la gargouille

s’approcha pour frotter sa tête contre la jambe de Shay. 

C’était un geste inconscient. Il aurait péri plutôt que de reconnaître qu’il cherchait du réconfort. 

— Je ne suis pas sûr d’avoir déjà entendu discours plus

inélégant, mais je te crois. Si quelqu’un peut échapper à Evor, c’est bien toi. 

Distraitement, Shay repoussa la corne qui lui rentrait

dans la cuisse. 

— Je reviendrai te chercher, Levet ; ça au moins, je te

le promets. 

— —Eh bien, eh bien, n’est-ce pas là un spectacle 

touchant? (Apparaissant brusquement de l’autre côté des 

barreaux de fer, Evor sourit, révélant ses dents pointues.) La belle et la bête. 

D’un mouvement fluide, Shay avait poussé Levet derrière 

elle et s’était retournée vers son geôlier. 

Elle esquissa un sourire moqueur en regardant le troll

entrer dans la cellule et refermer la porte à clé derrière lui. 

Evor passait facilement pour un humain. Un humain

incroyablement laid. 

C’était un petit homme grassouillet au visage rond et

flasque et aux mâchoires proéminentes. Sa chevelure se

résumait à quelques touffes éparses de cheveux qu’il 

ramenait soigneusement par-dessus son crâne à l’aide d’un peigne. Ses petits yeux noirs avaient tendance à virer au rouge flamboyant lorsqu’il s’énervait. 

Ses yeux, il les dissimulait derrière des lunettes à

monture noire. 

Son corps empâté, il le cachait sous un costume sur

mesure si coûteux que ç’en était indécent. 

Seules ses dents permettaient de reconnaître le troll pou r ce qu’il était. 

Ça, et son manque total de moralité. 

— Va te faire foutre, Evor, murmura Shay.Le sourire 

mauvais du troll s’élargit. 

Je préférerais te rendre la faveur. 

Shay durcit le regard. Le troll essayait de la mettre dans son lit depuis qu’il avait acquis le maléfice qui la 

contrôlait. Il ne s’était abstenu de la prendre de force que parce qu’il savait parfaitement qu’elle était prête à le tuer, et à mourir avec lui, pour éviter une telle horreur. 

— Je préfère traverser les flammes de l’enfer que te laisser me toucher. 

Les traits adipeux du troll se tordirent de rage avant de laisser de nouveau place à un sourire mielleux. 

— Un jour, ma belle, tu seras ravie de m accueillir entre tes cuisses. Nous avons tous notre point de rupture. Un jour 

ou l’autre, tu finiras par atteindre le tien. 
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PRrOLOGUE
Angleterre, 1665

Le hurlement déchira I’air nocturne. Résonnant d’'une
douleur féroce, il envahit la vaste piéce puis retentit

le long des couloirs voiités. Recroquevillés dans les salles
inférieures du chateau, les domestiques se bouchaient les
oreilles pour ne plus entendre ces cris percants. Méme les
soldats aguerris des baraquements firent le signe de la
lune, protectrice de la nuit.

Dans la tourelle sud, le duc de Granville arpentait sa
bibliotheéque, ses traits sinistres figés dans une expression
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